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Le Service de Recherches 
Historiques et Folkloriques du Brabant 

public egalement une Revue

« DE BRABANTSE FOLKLORE >

.ni .sommaire du nü HO 
du quatrième trimestre de 1958

De Myshckc Wijnpcrs te Aurschol 

Vertcgcnwoordiging
De Brabantse dorpen Betekorn en Baal en hun 

parochickcrkcn

Muren hebbcn uren (Volksgezegden)
Ecn Karolingisclic X'ederzetting te Ukkel

AR un bel après-midi d’été, vous êtes-vous 
déjà assis dans le délicieux jardin du Petit 
Sablon pour y rêver ?

Les dentelles de pierres s'unissent au 
feuillage des arbres, les cannas aux coloris 
si chauds et les bégonias aux tons plus déli­
cats jettent une note vive parmi tant de 
statues, parmi tant de souvenirs.

L’architecte Henri Beyaert et le peintre Xavier Mellery 
s’inspirèrent des Bailles de la Cour des Ducs de Brabant (la 
Place Royale actuelle) pour composer un mélancolique jardin 
de l’infante entre l’Esplanade du Palais d’Egmont et l’église 
du Sablon.

Les statues y évoquent les heurs et malheurs de notre 
peuple au XVI' siècle. Elles furent exécutées par les sculpteurs 
les plus renommés du siècle dernier : Charles Fraikin, Paul de 
Vigne, Jef Lambeaux, Julien Dillens, O. Van den Kerkhuve, 
Louis Van Biesbroeck, Alphonse De Tombay, Jules Pêcher, 
Van Rasbourgh, Jean Cuypers et Charles Van der Stappen.

Ainsi, tout en illustrant une page de notre histoire, — et 
que’le page ! — le Petit Sablon est une sorte de musée en plein 
air groupant des œuvres de notre école de sculpture du 
XIXe siècle (fig. 1 et 3).

Jadis cependant, ce que nous appelons aujourd’hui le 
Sablon n’était qu'un vaste désert entrecoupé de marécages,
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(3) Albert Marimis, « Le Folklore Belge », t. III, 
L’Ommegang de Bruxelles.

(4) .Alphonse Wauters : L’Ommegang et les autres fêtes des 
Serments de Bruxelles, in « Revue de Bruxelles », juin 1841.

Ces cortèges, auxquels participaient non seulement le Cierge, mais 
le Magistrat et toutes les autorités, ainsi que les arbalétriers, parcouraient 
de nombreuses rues. Comme ou donnait du vin à boire aux partici­
pants le long du trajet, ces cortèges avaient parfois un goût douteux, 
spécialement quand les malades y prenaient part. Le tout se terminait 
par un repas général et on ne peut pas affirmer que la truculence y était, 
exclue. Tout cela entraînait évidemment de très gros frais et sans doute 
est-ce aussi l’une des raisons de l’abandon de ces vieux omrnegangen.

monuments civils et religieux ». tome L 

içon ». — N” 135, En flânant dans les

de prairies et de sables ( 1 ) d’où les eaux du Rollebeek descen­
daient en tourbillons vers la rue des Alexiens (2).

L’érection de la chapelle de Notre-Dame en 1304 par les 
Arbalétriers fut le début de la transformation de ces lieux. Mais 
un événement décisif pour le développement futur de cet 
endroit fut l’arrivée, en 1348, d’une Vierge miraculeuse.

La légende raconte en effet, que seule une vieille femme, 
Beatrix Soetkens, vénérait encore à Anvers une statuette fort 
ancienne et fort abîmée de la Vierge, appelée Onze Lieve 
Vrouw op Stocksk.cn (Notre-Dame à la Branche). Une nuit 
la Sainte Vierge apparut à la brave femme et lui ordonna de 
porter la statuette à Bruxelles. Béatrix fit préparer par son

Fig. 1. — Notre-Dame du Sablon, que l’on peut admirer tout à loisir 
du petit jardin.

(1) G. Des Matez : < Les 
p. 171.

(2) « Le Folklore Braban...
vieux quartier, p. 239.

mari une barque sur l’Escaut et se rendit à l’église pour y enlever 
la statuette. Le sacristin qui voulût empêcher le rapt fut 
pétrifié sur place ; bientôt, ayant rejoint son mari avec son 
précieux fardeau, Béatrix Soetkens donna le signal du départ. 
C est ainsi que des arbalétriers se rendant à leur champ de tir 
virent arriver à Bruxelles une barque, nimbée d’une clarté 
surnaturelle, qui remontait la Senne, vent debout. Dans celle-ci 
se tenait la brave vieille femme ayant sur les genoux la 
statuette merveilleuse. La barque accosta bientôt et nos arba­
létriers en restèrent ébahis. Le bruit de cet événement se 
répandit rapidement et bientôt tous les Bruxellois accoururent 
pour voir la statuette.

La rumeur pénétra même au Palais du Duc. On décida 
que les arbalétriers prendraient soin de la statuette qui fut 
déposée à la Chapelle du Sablon.

Le duc Jean III se rendit en compagnie de son deuxième 
fils Henri au sanctuaire et lui accorda sa protection. Bientôt 
le Clergé, le Magistrat, les Métiers et les Serments, bref tous 
les corps constitués de l’époque, vinrent lui apporter leurs 
hommages. 11 fut décidé que l’on commémorerait chaque année 
cet événement miraculeux par une procession (3).

Ce fut en quelque sorte l’origine de l’Ommegang. Cette 
nouve le grande procession éclipsa les deux vieux Omrnegangen 
de la ville de Bruxelles : celui de Saint-Michel sur la colline 
du Treurenberg et, de l’autre côté de la Senne, celui de 
Saint-Jean à Molcnbcck auquel participaient les malades de 
l’hôpital (4).

L’Ommegang de Notre-Dame du Sablon avait lieu le 
dimanche avant la Pentecôte et comme ce jour fut choisi pour

Stocksk.cn
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Fig. 2. - LA TAPISSERIE DE LA LEGENDE DE NOTRE DAME DU SABLON 
(Musées Royaux d'Art et d'I listoirc. Bruxelles.)
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particulier. On

Mais qu’étaient
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Mais qu’étaient ces serments ? Créés par suite des progrès 
dans l’art militaire, ils commencèrent à s’organiser dès le

***

1 Kermesse annuelle, il en reçut un éclat tout particulier. On 
jouait notamment à la Grand-Place une pièce représentant l’une 
des Sept Joies de la Vierge.

Le Magistrat, le Clergé, les cinq serments et l’ensemble 
des corporations conduites par les jurés revêtus de leurs uni­
formes et précédés de leurs torchères participaient à cet 
Ommegang.

Louis, Dauphin de France (le futur Louis XI) y assista 
en 1456. En 1549, Char es Quint et son fils Philippe virent 
défiler le cortège du balcon de l’Hôtel de ville.

Une remarquable tapisserie de François de Tassis du 
XVI" siècle actuellement aux Musées Royaux d’Art et d Histoire 
du Cinquantenaire, de même qu’une clef de voûte du 
XVI' siècle conservée à la Sacristie de l’église de Notre-Dame 
du Sablon, évoquent la légende du transport de la Vierge au 
Sablon (fig. 2).

Nous retrouvons aussi devant la superbe rosace flamboyante 
du transept sud de l’église le bateau en bois avec la statuette 
de la Vierge. Le portrait du donateur Michel Angelinenoni est 
peint dans le médaillon qui décore la barquette (XVTT siècle).

Onze Lieue Vrouit’ op Stocksken fut malheureusement 
détruite par les Calvinistes en 1 580. Actuellement dans la 
première travée du bas-côté droit de l’ég'ise du Sablon on 
trouve la Chapelle de Notre-Dame. La Vierge qu’on y vénère 
a remplacé Notre-Dame à la Branche. Elle est placée sur un 
autel nouveau dont les écussons des cinq serments rappellent la 
destination primitive de l’église. Car Bruxelles avait bien cinq 
serments dont le Grand serment des Arbalétriers ou de Notre- 
Dame, à qui fut confié la garde de la statuette miraculeuse, et 
qui reconstruisit au début du XV" siècle la chapelle dans des 
proportions plus vastes. Les quatre autres serments, ou gildes 
militaires, y élevèrent des autels en l’honneur de leurs saints 
patrons : les Arquebusiers y vénéraient saint Christophe ; les 
Escrimeurs, saint Michel ; les Archers, saint Antoine et saint 
Sébastien ; enfin le Petit Serment des Arbalétriers, saint Georges.
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les batailles victorieuses de s. _ Une autre perspective de Notre-Dame du SahJon.

d’abattre le « papegay
a récemmenten

du concours de ces gens d’armes et leur rôle de police

877
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I E
Le timbreposte montrant Isabelle 

abattant le papegay

1 ftQ

L’action des serments 
au maintien

planté sur

n *

J5), Ç" 1-)cs Matez. - « L'organisation du Travail à Bruxelles au 
a\ siècle ».

(6) 11 est bien difficile de dire avec exactitude la date de fondation 
du Grand Serinent L invention de l’arbalète parait devoir remonter à 
, l,ni ‘ “rX- > 5‘tC e balistiques la firent certainement
adopter et c est ainsi que Ion vit des compagnies d’arbalétriers à côte 
de compagnies d archers. Alphonse Wauters donne l’année 1213 comme 
étant celle de la fondation probable du Grand Serment

876
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groupes d’arbalétriers et d’archers spécialement appliqués au 
tir. Partis de l’initiative privée, ils ne tardèrent pas à s’imposer 
au pouvoir public et leur importance ne cessa d’augmenter aux 
dépens des milices communales qui perdirent leur signification. 
Finalement, ils furent officiellement organisés. Le Grand 
Serment des Arbalétriers fut doté le premier de privilèges par 
le Duc Jean 111, le 4 mai 1381.

Le rôle de ces serments, on le sait, fut d’importance dans 
les batailles victorieuses de nos princes (Woeringen, Courtrai).

En temps de paix, par contre, ils organisèrent des tirs 
superbes, auxquels les ducs de Brabant, les ducs de Bourgogne 
et Charles-Quint lui-même prirent part, et furent proclamés 
rois pour avoir abattu l’oiseau. Qui ne connaît le tableau de 
Sallaert représentant l’infante Isabelle au moment ou elle vient

d’abattre le « papegay » plante sur le clocher de l’église de 
Notre-Dame du Sablon ? Un timbre-poste 
commémoré l’événement (fig. 4).

en temps de paix était encore limitée 
de la tranquillité publique et à l’extinction des 

incendies. Cependant, petit à petit le duc Charles le Téméraire 
se passa c_ -------

U EE L

XIV siècle (5). En effet, l’usage de l’arc demandait des mains 
exercées et l’emploi de l’arbalète exigeait une pratique que seuls 
des professionnels pouvaient acquérir (6).

Au milieu des milices urbaines, composées d artisans que 
rien ne préparait à la guerre, se constituèrent insensiblement des
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Fig. 6. - Eglise du Sablon .- Detail du portique latéral.
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(7) Il neutre pas dans nos intentions de décrire ici l’architecture 
de Notre-Dame du Sablon. Ceux que la chose intéresse consulteront 
avec fruit le « Guide illustré de Bruxelles. Monuments Civils et Reli­
gieux », par G. Des Matez, remis à jour et complété par A. Rousseau. 
Èd. Touring Club Royal de Belgique 1958. Chap. IV, pp. 202 et suiv.

(8) < Médecine de France », n° 90, 1958. Prof. Jean la Barre, p. 4.

Mais revenons à l’Eglise Notre-Dame du Sablon et à ses 
abords. Les dévots et les pèlerins accoururent bien entendu pour 
vénérer la statuette miraculeuse et bientôt des habitations s’éri­
gèrent dans le voisinage immédiat de la chapelle. Au XVV siècle, 
le quartier avait pris déjà une grande extension. C’est à cette 
époque que les arbalétriers s’attelèrent à la tâche de reconstruire 
leur chapelle dans des proportions plus vastes. Il faudra un 
siècle et demi pour achever l’église que nous admirons aujour­
d'hui (fig. 5). Notre-Dame du Sablon est tout entière gothique 
et nous montre l'évolution de ce style de ses débuts à son 
effloraison finale (7) (fig. 6 et 7).

En 1470, Charles le Téméraire ordonna de créer une rue 
entre son palais du Coudcnbcrg et l’église ; en 1505, le cortège 
de baptême de la princesse Marie de Hongrie prit, non plus le 
chemin de la Collégiale des SS. Michel et Gudule mais celui de 
Notre-Dame du Sablon.

Marguerite d’Autriche vint souvent y faire ses dévotions 
et y institua en 15 30 la grande procession du mois de juillet.

Toutes ccs marques de faveur princière assurèrent le 
succès du quartier du Sablon et du Pré aux Laines, — la rue 
aux Laines actuelle — qui s’étendait sur la pente de la colline 
du Galgenberg, où les potences et les gibets s’alignaient, et 
où s’élève aujourd’hui notre Palais de Justice.

Au XVIe siècle, quelques nobles, les Egmont, les Culem- 
bourg, les Bréderode, les Mansfeld s’établissent vers le haut du 
Sablon et rue aux Laines, suivis bientôt par les Lannoy, les 
Lalaing, les Tour et Taxis, les Solre ; tandis que vers le bas, 
autour de l’église, et rue Bodenbroeck, se groupe le peuple.

Rue aux Laines, non loin des gibets, Vésale le grand 
anatomiste du XVI" siècle établira son laboratoire de dissec­
tion (8). En se servant des cadavres des condamnes à mort il 
effectuera ses plus belles études morphologiques et c’est grâce 
à ce matériel anatomique qu’il pourra prodiguer son enseigne­
ment, ainsi qu’en fait foi la célèbre tapisserie de Bruxelles

meme d.sparut avec les corporations. L’évolution de l’armement 
des mœurs et la pohtique des princes vont les tuer lentement’ 
1 tirUVleSd S nC 1farder°r]1t plus ^ue dcs ^rdins Pour s’exercer 
et manger l ’ PféteXte Cepcndant P™r boire
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(9) Meirsschaut, Fol. — « Les sculptures de plein air à Bruxelles. >
(10) Meirsschaut, Pol. — « Les sculptures de plein air à Bruxelles. >
(11) On peut admirer à l’intérieur de l’église de Notre-Dame du 

Sablon la Chapelle de Tour et Taxis qui fait pendant à celle de 
Saint-Maclou. Elle est dédiée à sainte Ursule et fut érigée au 
XVIII* siècle sur l’ordre de Lanioral II, comte de Tour et Taxis. Com­
mencée en 1651 par Luc Fayd-hcrbc, elle fut parée en 1676 par l'archi­
tecte-ingénieur Vincent Anthony de marbres et d’incrustations. Cette 
chapelle a remplacé une première dédiée également à sainte Ursule que 
François de Taxis, mort en 1518, avait fait construire.

/‘ig. /. POR7AJL DE NOTRE-DAME DU SABLON.

représentant la leçon de splanchnologie. A 22 ans, il sera 
professeur à l’Université de Padoue (9). Après la mort 
Charles Quint, il accompagnera Philippe II en Espagne. Accusé 
d’avoir ouvert le corps d’un gentilhomme dont le cœur battait 
encore, ses rivaux, jaloux de sa gloire, le firent condamner à 
mort. Philippe II commua sa peine en un pèlerinage en terre 
sainte. Il s’y rendit et reçut une seconde fois l’offre de la chaire 
d’anatomie de Padoue. Mais le vaisseau qui le transportait 
vers 1 Italie échoua sur les côtes de l’Ile de Nante en Ionie où 
il mourut de faim. Sa statue, érigée sous le règne de Léopold I, 
s’élève place des Barricades.

Au XVIIe siècle le quartier du Sablon s’affirmera comme 
le plus aristocratique et le plus opulent de la ville. Les fêtes 
les Ommegangen s’y succéderont.

Hélas la plupart de ces somptueuses demeures ont disparues. 
Lorsque la rue de la Régence fut percée en 1872, le Conser­
vatoire de Musique y fut construit sur l’emplacement de 
l’ancien hôtel de François de Tassis, grand maître général des 
postes. De cet hôtel, qui était situé donc en face du portail 
principal de l’église de Notre-Dame du Sablon, il ne reste que 
deux statues, l’une de Diane, l’autre de Narcisse, toutes deux 
par Grupello, qui ornent le Parc royal (10).

Une plaque de bronze commémore le souvenir de l’illustre 
famille de Tour et Taxis et de la fondation en 1516 des postes 
internationales par les Tour et Taxis (11).

Pourtant le palais d’Egmont et quelques hôtels de la rue 
aux Laines rappellent encore la splendeur d’autrefois.

On peut, par exemple, admirer à l’angle de la rue aux 
Laines et de la place du Sablon, une vieille façade à double 
pignon à gradins, datée de 1610 («Au Roy d’Espagne»)
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Fig. 9. — Entrée du Palais d’Egmont.
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1348 par la princesse de Gavre, 
mère du malheureux Lamorai

l''ÿ. S. - AU ROI D’ESPAGNE
QL-1. BON NOMBRE DE BRUXELLOIS CONNAISSENT

Seule la porte d’entrée a encore quelque caractère. A gau­
che de la rue s’étendent les jardins du palais d’Egmont 
(fig. 9).

Ce palais fut bâti en
Françoise de Luxembourg, 
d’Egmont.

(fig. 8). En se dirigeant vers le Palais de Justice à droite de 
la rue, se profilent les façades des hôtels seigneuriaux. Au n" 
13, l’hôtel du comte de Lannoy, de style Louis XV, daté de 
1762 avec balcon en fer forgé. Au n 17, LHospice de Sainte 
Gertrude, qui est l'ancien hôtel de Beaufort Spontin, de 
l’époque Louis XVI. Au n° 21 l'hotel de Mérode-Deynze.
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(12) A Chièvrc subsiste la tour de Gavre, reste de l’ancienne 
enceinte démolie sous le règne de Joseph II.

(13) Après la décapitation du comte Lamoral d'Egmont le 5 juin 
1568, sa veuve Sabine de Bavière vécut en leur hôtel jusqu’au moment 
où elle en fut expulsée au profit d’un membre du Conseil des Troubles, 
Geronynio de Roda. En 1576, Philippe d’Egmont, fils du comte 
Lamoral, reprendra possession du bien familial. Quant à Sabine de 
Bavière, elle trouva refuge à l'Abbaye de la Cambre avec ses onze 
enfants, plongée dans la douleur et dans la pauvreté. Ce fut là qu’un 
matin le bourreau de son mari, le duc d'Albe, se présenta pour la voir, 
entrevue émouvante dont les témoins oculaires nous ont gardé le sou­
venir. (G. Des Marcz. — L’Abbaye de la Cambre, in « Publications de 
la Ligue des .Amis de la Cambre », 1922, p. 17.)

Ajoutons encore qu’après l’exécution des comtes d'Egmont et de 
Homes, leurs corps furent transportes à la collégiale des S.S. Michel et 
Gudule où leurs obsèques furent célébrées avec pompe. De là, les restes 
d'Egmont furent placés au couvent des Riches-Claires, et après y avoir 
été embaumés, ils furent enterrés dans la crypte de l'église de Zottcgem 
où le comte possédait un château. Plus tard on y enterra également son 
épouse.

Récemment les deux squelettes furent exhumés pour y subir un 
travail de restauration en vue de leur conservation.

Non loin de l’église de Zottcgem, le château des comtes d'Egmont 
est devenu un musée archéologique et folklorique.

Lamoral, comte d'Egmont, prince de Gavre naquit le 
18 novembre 1 522 dans l’ancienne châtellenie d’Ath (12). 
C’est lui qui achevra la construction du palais et donnera en 
1564 un magnifique tournoi sur la place devant son habitation 
(l’actuel square du Petit Sablon).

Le comte d’Egmont se distingua sur plusieurs champs 
de bataille au temps de Charles Quint ; il remporta la victoire 
de Saint-Quentin sur l’armée française et celle de Gravelines. 
Il fut étroitement mêlé à la lutte que les seigneurs nationaux 
soutinrent contre l’Espagne.

Tout en protestant de sa fidélité au Roi, il réclama l’abo­
lition de l’inquisition, ce qui le conduisit à sa perte. Il passa la 
nuit précédant son supplice au deuxième étage de la Maison 
du Roi (13).

Le palais d’Egmont fut remplacé en partie par un bâti­
ment de style classique que Léopold d’Arenberg, qui avait 
épousé l’héritière des Egmont, fit élever en 175 3. C’est de 
cette époque que datent l’aile qui occupe le fond de la cour
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à l’Hôtel d’Arcnbcrg :illustres résidèrent
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1 >S H, Le Palais dEginonf; h façade arrière actuelle. des jardins.

des expositions
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l’on
importants
rachat par 
ministère i
de le restaurer et 
internationales.

Fig. 12. — Le Palais d’Eginont, vu

te ’ li iM i 
.............

de Suède, Louis XV, le marquis de Prié (cet 
'.IL— _e nos provinces qui 

i, impopulaire), Voltaire, le prince Charles 
. comte de Harrach, le maréchal

la reine Christine <  ...
autre impitoyable gouverneur autrichien de 
se rendit, lui aussi, ‘ x .r_..
de Ligne, J. B. Rousseau, le 
Gérard.

Le Palais d’Egmont c 
depuis 1918 (fig. 12). Il

est la propriété de la Ville de Bruxelles 
1 est le siège de différentes sociétés et

y organise des expositions et des fêtes. Des travaux 
; devraient y être exécutés. Il est question d’un 
■ l’Etat de ce beau Palais en vue d’y installer le 
des Affaires étrangères. Ce serait ainsi l’occasion 

de le meubler en vue de grandes conférences

et l’aile droite (fig. 11). L'aile gauche, bâtie en 1831, se trouve 
sur l’emplacement de l’ancienne église des Petits Carmes. Un 
incendie ayant détruit, en 1891, l'aile droite, le palais fut 

rebâti en 1895.
Des personnages



DES

889

888

—

i
I

I

I
I
I

I
I

I
II

5> 5 
wr

Fig. 13. — Palais d'Egmonl : Porte intérieure. Du haut de la ville, on 
aboutit au parc du Palais d’Egmont par une allée verdoyante de vignes 
folles qui s’étirent entre deux hauts passages couverts. Là s'estompent 
les bruits intermittents de la circulation intense du boulevard de 
Waterloo. A quelques pas seulement de la vie trépidante de 1' « Entre 
deux Portes »; l'oreille s’étonne d’entendre un oiseau chanter... puis 
devine le frôlement de chaussons de satin des élèves de Chamie-Lee. 
Maître à danser. Et par l'entrebâillement d’une petite porte grise toute 
simple, l’œil peut se réjouir de la vue d’êtres de glaise, de plâtre ou 
de pierre, sans autre vie que celle que leur insuffle, solidement campé 

dans scs sabots, le bon et beau statuaire Georges Dobbels.

14. _ LA STATUE
COMTES D’EGMONT ET DE BORNES.
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le fréquentent (fig. 10).

(Photographie A. C. L.)
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Fig. !■>. — Guillaume Le Taciturne.
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Fig. ]6 — Inferieur de la Chapelle Saint-Georges. Cette fort belle 
Chapelle faisait naguère 1’adnnr.ition de tous les promeneurs qui aimaient 

flâner dans l’ancien jardin du Mont des Arts.

1

Mais revenons sur nos pas 
et entrons dans la rue des 
Petits Carmes où se trouve la 
caserne des Grenadiers, inau­
gurée vers 1905. Contiguë au 
Palais d’Egmont, elle a été 
construite en partie sur l’em­
placement de l’ancien hôtel de 
Culembourg. Cet hôtel, à 
l’origine, appartenait à la mai­
son de Gaesbeek et avait été 
acquis par Floris de Pallant, 
comte de Culembourg, qui y 
menait un train princier.

C’est dans cet hôtel que 
le 4 avril 1566, les seigneurs 
belges confédérés signèrent le 
Compromis des Nobles, dont 
Marnix de Sainte-Aldegonde 
et Henri de Bréderodc avaient 
été les principaux inspira­
teurs. Cette requête invoquait 
solennellement la tolérance 
non seulement dans l’intérêt 
des réformés, mais au nom 
meme des catholiques, dont les 
inquisiteurs par leurs violen-

Au fond de la cour, une 
allée conduit aux jardins — 
dernier î’ot de verdure de 
tout le quartier, propice lui 
aussi aux rêveries — dont on 
admirera les beaux arbres, l a 
statue de Peter Pan lait tou­
jours la joie des enfants qui
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Fig. 1S. — EGLISE DE BROU : LE CHŒUR. (Dessin de M. Mathieu) 
Extrait de « Le Magasin Pittoresque s 1850, p. 1J6.

rig, 1/. — Louis Van Bodegliem.
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portant
roi et au revers 
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TOUS LES DOCUMENTS ILLUSTRANT CET ARTICLE SONT DUS 
AU TALENT DF, NOTRE PHOTOGRAPHE GEORGES DE SUTl’ER 
ET PROVIENNENT DE NOS ARCHIVES OU DE CELLES DE LA 

FEDERATION TOURISTIQUE DU BRABANT.

ces compromettaient la cause. 
Les seigneurs belges récla­
maient donc, au nom des 
libertés du pays, la suspension 
des placards et la suppression 
du tribunal de I Inquisition.

Bréderode, suivi d’un 
cortège imposant, présenta le 
5 avril 1566, à la gouvernante 
Marguerite de Parme, la fa­
meuse requête.

La gouvernante parais­
sait craintive devant cette 
assemblée. Un de ses plus 
fidè'es conseillers, le comte de 
Berlaymont, lui dit alors à 
mi-voix, comme pour la ras­
surer : « Ne craignez rien, 
Madame, ce ne sont que des 
gueux ! » Mais ces paroles fu­
rent entendues et répétées.

Dans la soirée du 8 avril, 
Floris van Pallant, comte de 
( ailembourg, réunit dans son 
hôtel les trois cents gentils­
hommes qui s’étaient présen­
tés à Marguerite de Parme. 
Au moment de boire au suc­
cès du Compromis, Henri de 
Bi éderode fit distribuer aux 
assistants des besaces de frères 
mendiants et des écuclles de 
bois; puis il vida sa propre 
ecuelle en l’honneur des 
« gueux ». Une médaille fut 
trappéc, portant à l’avers 
Dmage du roi et au 
I inscription : 
jusques à porter la besac.

Après l’exécution des com-
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Fig. 19. - EGLISE DE BROU .• 
TOMBEAU DE MARGUERITE D’AUTRICHE.

Dessin de M. Mathieu.)

- 1850, p. 20.

Fig. 20, — Henri de Bréderode.
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Extrait de « Le Magasin Pittoresque »

Retournons à notre square 
du Petit Sablon. Ce fut Char­
les Buis, l’un de nos plus 
grands bourgmestres de Bru­
xelles, qui l’inaugura le 20 
juillet 1890. Il synthétisa en 
un discours éloquent l’œuvre 
de libération intellectuelle, reli­
gieuse et politique, accomplie 
par ces hommes du XVI 
siècle dont les statues font 
comme un cercle d’honneur à

tes d’Egmont et de Hornes, 
le duc d’Albe séquestra l'hô­
tel de Culembourg et le 28 mai 
1 568, il ordonna de le raser. 
L’arrêt du Conseil des Trou­
bles portait que le se! serait 
semé sur son sol maudit et 
qu’il serait à jamais interdit 
d’y construire.

Sur la façade de la caserne, 
le Conseil communal de Bru­
xelles, a fait placer, en 1881, 
une plaque en souvenir du 
banquet des gueux. On y lit 
que «Le Conseil des Troubles 
fit raser l’hôtel en 1568 pour 
flétrir les défenseurs de la 
liberté de conscience ». En 
haut se trouve cette inscrip­
tion : « Liever Turcx dan 
Pausch », (Plutôt Turc que 
Pape) ; en bas : « Jusques à 
porter la besace. Libertas Vita 
Carior », (La liberté vaut 
plus que la vie).
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A la gauche des comtes d’Egmont et de Hornes, 
trouvons :

1. — Guillaume le Taciturne, Prince d’Orange (1533- 
15 84) (fig. 15). Prince allemand devenu le seigneur le plus 
riche des Pays-Bas par l’héritage de la principauté d’Orange. 
Principal acteur de la révolution contre l’Espagne, il fut 
la tête et le bras du combat. Il fonda la république des

mouchoir à la main, montre une allure 
sa toque de velours et pose sa main

la statue T Egmont et de Hor­
nes qui domine ce panthéon 
(fig- 14).

Egmont et Homes, symbo­
le de la Liberté, de notre 
Liberté ; symbole du martyre 
de la Nation écrasée sous Ja 
sanglante répression du duc 
d’Albe, envoyé extraordinaire 
de Philippe II (14).

Examinons à présent cha­
que statue. Celle des comtes 
d’Egmont et de Homes fut 
exécutée par Fraikin en 1864 
et fut placée d’abord devant 
la Maison du Roi, à l’endroit 
même où se trouvait l’écha­
faud sur lequel ces seigneurs 
périrent. En 1879, le groupe 
fut transporté ici.

Si nous avons déjà parlé du 
comte d’Egmont, nous n’avons

(15) Les Homes possédaient egalement deux hôtels à Bruxelles, 
l'un me des Ursulincs et Vautres au bas de la Montagne de la Cour.

Au Musée du Cinquantenaire, se trouve une splendide rampe d’es­
calier en chêne, garnie de cors de chasse, provenant d’un des hôtels 
des Homes.

(16) Le corps du comte de Homes hit embaumé dans la chapelle de 
Ravestcyn à l'église des Dominicains puis inhumé à Weert près de 
Ruremondc, où son tombeau a été découvert le 5 novembre 1839.

(14) Les ,12, 13, 14, 15 et 16 
septembre 195-8, grâce aux efforts 
conjugués du Comité du Brabant 
des Manifestations Culturelles et 
Touristiques et de la Ville de 
Bruxelles, fut donné pour la pre­
mière fois sur la Grand-Place de 
Bruxelles le « Jeu d’Egmont et de 
Hornes », adaptation de Marianne 
et Oscar Lejeune de 1’ « Egmont » 
de Goethe avec la musique de 
Beethoven, Ces représentations 
connurent un succès de foule écla­
tant et il faut en féliciter chaleu­
reusement tous les protagonistes, 
es acteurs du Théâtre du Parc et 

les figurants. On doit souhaiter que 
ce Jeu soit repris régulièrement.** 21. - Comrilk De v,irad, Wil

encore rien dit de son ami, le comte de Hornes. Philippe de 
Montmorency, comte de Homes, son compagnon d’infortune, 
naquit en 1518. Depuis 1434, les Hornes étaient seigneurs de 
Gaesbeek et de Braine-le-Château. Le comte de Hornes se 
distingua, lui aussi, sur les champs de bataille et, quand la 
noblesse se ligua contre l’Espagne, il prit fait et cause pour 
Orange, Egmont et Bréderode. Il fut arrêté, en même temps 
que le comte d Egmont, le 9 septembre 1567.

Le manoir de Braine-le-Château subsiste toujours ; il est 
fort intéressant, tout entouré d’eau. Son aile gauche fut 
rebâtie par François de Hornes en 1615 ; l’aile droite brûlée 
par les Français en 1667 fut reconstruite en 1681 (15). En 
mémoire de la décapitation des comtes, Martin de Hornes fit 
sculpter leurs armoiries sur le manteau de la cheminée de la 
grande salle du château et fit planter dans le parc, le jour 
de l’exécution (5 juin 1 5 68), un if qui fait l’objet d’une 
grande curiosité (16).

L’artiste qui a exécuté la statue des comtes d’Egmont et 
de Hornes les présente marchant au supplice. Egmont, le 
chapeau sur la tête, un : 
énergique. Hornes tient 
sur l’épaule de son ami.
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Fig. 22 bis. - UN DETAIL DU TABERNACLE DE LEAU, 
QUI MONTRE LA PERFECTION DU TRAVAIL DE FLORIS.

1
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I ig. 22. — LE BEAU TABERNACLE DE CORNEILLE 
DE \ RI EN DT, DIT l'LORIS. QUI SE TROUVE DANS 

L’EGLISE SAINT LEONARD A LEAU.
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Fi". 25. — Jc.ui de Locquengliien./■’ig. 2d. — Gérard Mercator,
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l'ig. 23. — Roinbaud Dodonce.
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bois 
et au 
Célèbre

Provinces-Unies de Hollande.
gn 1544. Guillaume d’Oran- 

ge hérita de Henri de Nassau 
l’hôtel situé près de la place 
du Musée. Vaste quadrilatère 
construit en pierre de taille et 
renfermant une grande cour 
bordée d’une galerie à colon­
nes cylindriques et à arcs sur­
baissés que surmontaient deux 
étages de fenêtres rectangu­
laires. Six tours couronnées de 
flèches en bois surgissaient 
aux angles et au centre des 
bâtiments. Célèbre par sa 
splendeur, il fut décrit par 
Albert Durer dans ses récits 
de voyage.

Confisqué lors des troubles 
religieux mais restitué aux 
Nassau par les Archiducs 
Albert et Isabelle, l’hôtel fut 
dévaste par des incendies en 
162 5 et en 1701.

En 1750, Charles de Lor­
raine le reconstruisit en grande 
partie. Ce fut dans ce palais 
que Joseph II séjourna en 
1781. Dans la grande cour 
subsiste une partie de la colon­
nade, fort remaniée hélas, de 
l’ancien palais ainsi que la 
chapelle Saint-Georges, cons­
truction très soignée de style 
gothique flamboyant (fig. 
16). On songe à l’église Notre- 
Dame du Sablon et à l’église 
de Brou. (Espérons que les 
travaux de l’Albertine n’en­
traîneront aucun déplacement
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F g. 27. - Abraham Ortchus.
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/ ig. 26. — Bcriuird Van Or/cy.
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Fig. 2.S, — Philippe de Marmx 
de Sainte-Aldcgondc.

(16) Pour pins de détails, voir 
Comte J. de Borchgravc d’Altcna. 
— « Note an sujet de la Chapelle 
Saint-Georges à Bruxelles ». — 
Extrait du < Bulletin des Musées 
Royaux d’Art et d’Ilistoire », 1955, 
4 série, 27e année.

2. — La deuxième statue 
est cel'e de Louis Vau Bode- 
gbcm ou Van Boghem (1470- 
1540) (fig. 17), nom du vil­
lage d’où sa famille était pro­
bablement originaire.

C’est la chronique manus­
crite de Rouge Cloître qui 
nous fournit l’indication du 
lieu de naissance de Van Bo- 
degliem. Il débuta par des

de cette magnifique chapelle,| 
car ce serait sa perte défini­
tive.)

Comme à l’église Notre- 
Dame, les nervures montent 
de fond sans intermédiaire de 
chapiteaux. La balustrade, 
d’une grande élégance, est 
faite d’un réseau d’accolades 
formant un dessin très étudié 
et vivant.

A l’extérieur, la porte avec 
écoinçons décorés de feuillages 
pareils à ceux du porche de 
l’église d’Asse, est surmontée 
d’une large fenêtre ; une niche 
avec une statue de saint Geor­
ges, dans le style de l’hôtel de 
ville d’Audenarde, agrémente 
la façade (16).

**«
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3. — La troisième statue est celle 
du fougueux Henri de Bréderode (1531- 
1 5 68) (fig. 20), qui personnifie avec le 
Taciturne et Marnix de Sainte-Aldegon- 
de, la résistance à la tyrannie. En souve­
nir du banquet des gueux, il est repré­
senté avec une écuelle et une besace.

11 fut chassé de son château de 
Vianen au sud d’Utrecht par le comte 
de Meghem. A l’église de Vianen, se 
trouve le tombeau de Rcinard Van Bré­
derode et de sa femme, Philipotte de la 
Mark.

-Les Armuriers, Hcau- 
miers et Fnurbisscurs. 
(God. Van Kerckhovc) 
jeune homme qui exa­
mine une épée; a scs 

pieds, un casque.

fait Marguerite devait 
régner sur la France, mais clic fut répudiée jxir 
son fiancé Charles VIII ; c’est alors quelle 
épousa le fils du roi d'Aragon, qui la laissa 
bientôt veuve avec un fils qu’elle perdit peu 
après. Son destin continua à être tragique 
remariée à Philibert IJ le Beau (1480-1^04) 
e’Ie le verra mourir à 24 ans.

(18) « Le Magasin pittoresque ». I8S0. 
pp. 20 et IIS.

en h nies, par Albert Dcscnfans. 
Une échelle

5. Les Blanchisseurs.
(Jef Lambeaux) 

Une pclk

(17) Marguerite d’Autriche, 
Charles Quint, était Régente des 
affectionnait Malines où elle vécut de

vingt-cinq ans. Malheureusement, Mar­
guerite d’Autriche ne la vit pas achevée. 
Elle mourut à Malines en novembre 
15 30, la veille de son départ pour Brou, 
d’une blessure au pied (18).

Aussi consacra-t-on, dans le choeur 
de l’église de Brou un splendide mausolée 
à Marguerite (fig. 19), surmontée de la 
devise Fortune, infortune fort une, ce 

qui signifierait J.a Fortune a rendu une 
[rersonne très malheureuse.

1. Le Mtfaer des Quatre Couronnes. (On appelait 
ainsi la corporation des maçons, tailleurs de pierre, 
sculpteurs et nrdoisiers.) L'artisan tient de la main 
droite un compas, de la main gauche un plan deronk, 
à ses pieds un morceau de sculpture et des outils de 
maçon et d'ardoisier. l.a statue a etc faite par God. 
Van den Kerckliove, qui lui a donne les traits de 

l'architecte Bcyaert.

travaux obscurs puis fut employé par 
le comte de Nassau à son pa'ais. D’un 
caractère énergique et violent, il fut 
nommé arpenteur pour le Duché de 
Brabant et, à la mort de Keldermans, il 

devint architecte du Duché et continua 
la Maison du Roi dont il fit le plan de 
la distribution intérieure. 11 construisit 
l’église de Brou à Bourg-en-Bresse, dans 
l’Ain.

Cette église, 1 une des plus belles de 
France (fig. 18), grâce à ses sculptures, 
vaut que l’on s’y arrête au passage. Elle 
annonce la Renaissance par le renouveau 
du décor, la richesse, la grâce et l’origi­
nalité de son ornementation.

Le souvenir de Marguerite d’Autri­
che y est profondément attaché. En 
effet, c’est elle qui la fit construire et 
pour ce faire elle avait rassemblé les 
artistes les plus renommés de l’époque 
et fait utiliser les matériaux les plus 
beaux. Elle voulait donner à la Bresse un 

„ - Dl .... monument digne de rappeler la mémoire
son mari Philibert II, duc de Savoie 
comte de Bresse (17).

La construction fut achevée

’ Les Efninien - Combien, |xlr , c _ 
toulrau (|c pjnm]> v[ |||1l • h



LE FOLKLORE BRABANÇON LE FOLKLORE BRABANÇON

l’ancienne salle de

par Albert Dcsciifans. — Une 12. Les Savetieis.
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‘X Les Tanneurs j
pciii de b^f

8 Les Chapeliers, Fou­
lons et Brandcviiners. 
(J. Cnypcrs). Chapeau.

10. Les Fabricants de chaises en cuir d'Espagne et 
les Perruquiers» par Jules Courroit. — Une cliaisc.

par J. Lnumans. — Une paire 
de duussurcs

H. Les Arquebusiers. 
(J. Van den Kcrckhove) 
Arquebuse et enclume.

Les Tourneurs de chaises. Plafonncurs Couvreurs 
en chaume et Vanniers, par \ Van Rasbourgh 

Ba lustre tourné et un panier en osier.

4. — La quatrième statue nous 
remet en présence d’un architecte et 
sculpteur» Corneille De Vriendt, dit 
Floris (B 18-1578) (fig. 21).

Né à Anvers, il fut reçu en 15 59 
comme franc-maître de la Gilde de 
Saint-Luc. Il visita l'Italie et y étudia 
l’architecture classique. Son premier tra­
vail lut le tabernacle de Léau, entière­

ment exécuté en pierre ; il mit un an 
pour réaliser ce chef-d’œuvre particu­
lièrement haut, à telle enseigne qu’il 
atteint la naissance des voûtes de l’église 
(fig. 22 et 22 bis). Placé à l’angle du 
chœur, il est d'une merveilleuse finesse 
et élégance. Floris y retrace toutes les 
phases de l’histoire de l’ancien testa­
ment (19).

Il publia aussi un recueil d’architec­
ture en 1 560. Mais il est surtout connu 
pour avoir établi les plans de l’hôtel de 
ville d’Anvers, qui fut orné d’un grand 
nombre de statues et de bas-reliefs du 
plus grand mérite. Dans la salle des Etats, 
on admire encore une vaste cheminée 
avec des cariatides représentant les 
tenants (20) d’Armes d’Anvers. Dans 

reunion du collège

échevinal se trouve une autre cheminée 
dont le manteau est orné d’un bas-relief 
représentant le « Jugement de Salomon ». 
Les autres sculptures furent probable­
ment détruites lors des prémices de la 
furie espagnole de 1576.

Floris a également établi les plans 
de la Maison Hanséatique d’Anvers. 
Probablement peut-on lui attribuer aussi 

le magnifique rétable de Braine-le-Com- 
te, achevé en réalité en 1 5 57 et non en 
1577 comme le dit la date qu’on peut y 
lire.

A Tournai, il a exécuté le riche 
jubé qui fut une de ses dernières pro­
ductions. Il mourut le 20 octobre 1575. 
Mais entretemps, il travailla également 
à l’étranger et réalisa le mausolée du 
Roi de Danemark Christian III dans la 
cathédrale de Roskilde.

* 
:r- T

5. — La cinquième statue est celle 
de Rombaud Dodonée (1 5 18-1 58 5 ) 
(fig. 23), né à Malines le 29 février 
1518. C’est un médecin et le plus savant 
botaniste de notre pays que nous hono­

rons. Descendant d’une famille de nobles 
frisons il s’appelait en réalité Van Jan- 
ckema, mais il signa toujours Dodoens, 
ou fils de Dodo (Denis). Il fit scs études 
à l’Université de Louvain où il fut licen­
cié en médecine à l’âge de 18 ans.

Dès lors, il parcourut pendant onze 
ans l’Europe. Son goût des autopsies lui 
fit découvrir l’anatomie pathologique.

I J’w 'TC ‘‘ l’article du comte
. de Borchgravc d Altena. « Léau, perle du 

Braban . in « Le Folklore Brabançon » 
année 19>7, n" 136, p. 418.

CC lenant : Chevalier qui dans un tour­
noi appelait en hcc quiconque voulait se 
mesurer avec lui. c
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La sixième statue est celle
grand géographe Gérard Mercator
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(21) I h inans, L., « Bruxelles à travers les 
âges », t. L chap. II, p. 93.

à l’Université de Leyde où il 
15 85. Il s’intéressa aussi à la 
pliie.

— Les 7 eintuncrs, par Charles Ceefs 
la niam , récipient et fourneau sur

17. Les Ceint uronniers 
et Epmghers

(A. Van K.isbourgli)
Des ceinturons

w
Les Merciers, par Pol. Ccttncyn — Balance ut 

écheveau du laine posés sur le socle.

— Un pot 
le socle.

7. — La septième statue est celle 
de Jean de Locquenghien <1518-1574), 
(fig. 25), un des bourgmestres, dont le 

nom a brillé de l’éclat le plus vif, dans 
les annales de la cité. Le seul magistrat 
des siècles passés dont le souvenir soit 
resté vivant dans la mémoire des 
Bruxellois (21).

Il a eu la gloire de décréter, et le

• Les Marchands de poisson d'eau douce, par 
I Uninans. — l'ilcts et poisson

11 refusa le titre de 
l’Université de Louvain et celui de méde­
cin de Philippe 11. Il fut nommé méde­
cin de l’Empereur Maximilien II et 
arriva à Vienne en 1574. Il rentra à 
Malines en 1 580, en s’arrêtant à Cologne 
— .1 se fit rapidement une nombreuse 
clientèle. En 1 5 83, il occupa une chaire 

mourut en 
cosmogra-

Revenu à Malines, il fut nommé médecin 
de la ville en 1548. Il traça des tables 
synoptiques de physiologie puis ne s’occu­
pa plus que de botanique. Sa description 
des plantes indigènes lui valut le titre de 
père de l’horticulture en Belgique. En 
1 5 54, il publia son Cruydeboeck, herbier 
national, qu’il dédia à Marie de Hongrie, 
notre gouvernante.

r'n ïiT'S'Vii ^'aidw^ <•t, U)n. — Des Forces du ciseaux

son vrai nom. C’est 
- importante sor- 

cartes ne 
nous sont, malheureusement, pas par­
venues. 1

En 1 540 Mercator nous donne une 
carte de Flandre d une exactitude remar­
quable grâce à la grande précision des 
détails ; elle répond avant tout à des 
besoins pratiques et est rédigée en fia-

mand. Mais en 1 544, il est impliqué 
dans un procès d’hérésie et emprisonné 
dans la forteresse de Rupclmonde ; il 
n’cchappc au bûcher que grâce à l’inter­
vention du recteur de l’Université de 
Louvain.

Il émigre alors à Duisbourg où se 
déroule dans la suite son activité scien­
tifique. C’est là qu’il publie sa 

carte d’Europe. Mercator ouvre pour 
l’époque moderne la série, très longue 
hélas ! des savants belges victimes de la 
politique.

Rupclmonde lui a élevé une statue 
après l’avoir emprisonné ! Une salle du 
musée de Saint-Nicolas lui est consacrée; 
on peut y voir, à côté de deux globes 
terrestres reconstitués à partir de don­
nées se trouvant dans les archives de 
la Bibliothèque Royale, deux autres, 
authentiques, de grande valeur.

6. 
d’un j 
(1H2-1594)? (fig? 24), De Cremer’dé

la première publication i------
tie de ses ateliers ; toutes "ses 

sont, malheureusement,
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22 Les Charpentiers, par A D. K. Saïbas. Une hache.

au

en

Chapeau et pièce

910
911

*

23 Les Bateliers.
(Edouard Labome.) 

Rame, cordages, ancre.

Bruxelles 
p. 11.

Z
-

«t

lions maritimes sont complétées par un 
service des postes, franc étrier en direc­
tion de l'Autriche et de l’Italie. (Voir 
plus haut, Tour et Tassis.)

(22) Dumont, Gcorges-IL in < Couleurs de 
’• Mitions Charles Dessart, 1957,

2L Les Fripiers. par A. D. K. Saïbas (Auguste V’m 
dun keukhove. dit Sailxis). — C‘ ° "

d’étoffe.

(25) Meirsschaut, Paul. « Les sculptures 
plein air de Bruxelles ».

(24; Des Marez, G., « Les monuments 
civils et religieux », t. I, p. 292. Ces vitraux 
ornent la chapelle du Saint-Sacrement à gau 
che du chœur. Ils furent offerts par le frère 
et les sœurs de Charles-Quint qui sont repré­
sentes dans la zone inférieure de chaque ver­
rière. Dans la zone supérieure, se déroule 
l’histoire des hosties miraculeuses B. Vau 
Orlev ne put malheureusement achever que

20. Les Tisserands de 
tuile et les Marchands 
de tuile (Eug. de l’hii) 

Une navette

moyen âge. Bruxelles 
velle fois sur son 
ainsi, non |
mais à celle d'Anvers. Les communica-

24. Les Drapiers et les Tisserands en laine, par 
B.T. Wantc. — Unenavrtle

bonheur d’inaugurer, le canal de Wtlle- 
broeck, permettant aux navires de mer 
de remonter l’Escaut et de venir charger 
ou décharger directement les marchan­
dises à Bruxelles.

Le 12 octobre 1561, les premiers 
navires étrangers arrivèrent tout pavoi­
ses à Bruxelles dans les cinq bassins de 
la ville basse, qui furent comblés 
début du XX" siècle.

8. — La huitième statue est celle 
d’un peintre, Bernard Van Orley (1491- 
1542), (fig. 26), 

Rome, vint se fixer à Bruxelles. Il subit 
fortement l’influence de l’Italie. Si sa 
couleur resta flamande, son style cessa 
de ( être. La gesticulation, les attitudes 
théâtrales, la recherche de l’effet l’em­
portèrent dans la mise en scène. Il devint 
le peintre attitré de Marguerite d’Autri­
che et de Marie de Hongrie. Il encombra 
de scs cartons les ateliers des tapissiers 
et des verriers (23).

Des tapisseries du Vatican furent 
notamment exécutées à Bruxelles sous 
sa direction. On lui doit aussi les des­
sins des nombreuses verrières de la Col­
légiale des S.S. Michel et Gudule (24),

19. Les Forgerons, par Cambier. — Un marteau

Jean de Locquenghien, ingénieur, 
fut l’auteur et le directeur des travaux 
du canal. Aussi, une forte récompense 
lui fut-elle attribuée à l’époque, et le 
titre de baron de Melsbroeck conféré à 
l'un de ses descendants.

L’entreprise était hardie pour le siè­
cle ; il fallait rattraper une forte diffé­
rence de niveau ; résister à l’effort des 
marées ; détourner vers la Senne, à 
l’aide de siphons, les eaux qui auraient 
pu endommager le canal ; enfin, établir 
des ponts pour maintenir les communi­
cations.

Onze ans apres le premier coup de 
pelle, l’axe de communication nord-sud 
(22) est enfin réalisé ; il remplacera 

1 ancien axe économique est-ouest du 
se trouve une nou- 
trajet et participe 

plus à la prospérité de Bruges

qui, revenant de
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géographe, Abra-

de l’akcr

3Û. Les Marchands de vîn, par Albert Ilambrcsin.
Bouteilles, gobelet et tonneau.

912 913

I

I

9.
encore une

26 Les Selliers et Car­
rossiers. (Robert iïabry) 
Selle et brancard de 

voiture.

29. Les Serruriers et 
Horlogers. (J. Cuypcrs) 
Horloge et trousseau de 

clefs.

en distance s’élèvent des

!c dessin de la troisième verrière, la plus belle 
d uH eurv II mourut le 6 janv. 1542, |e „cintrc 
Michel Coxie continuant son œuvre Le trni 
ucnre vitrail fut offert ]Ur iïtan -s 
femme Eleonore d Autriche.

Les Peintres, Batteurs d’or et Verriers. 
\ I Van Rasbourgh. — Palette et brosse.

Philippe île Marnix de Sainte-Aldegondc 
( 1 538-1 598), (fig. 28). Il naquit non 
loin du Palais de Nassau et fut Pâme de 
la lutte contre l’Espagne. Il était bourg­
mestre d’Anvers lors de la prise de cette 
ville par Alexandre Farnèse. Le siège de 
la ville dura treize mois et Marnix fit 
preuve d’un remarquable esprit d’orga­
nisation et d’un calme courage.

Il avait déjà écrit la Ruche de la 
Tableaux des 

un style 
l’érudition

**

1.0, — La dixième statue est celle 
---- ‘ ego de Guillaume le Taciturne,

■>5 Les Tailleurs, par Armand Gitticr 
et ciseaux

la légende de Notre-Dame du Sablon 
(fig. 2), les Honneurs, les Triomphes ; 
enfin et surtout les tapisseries, les Belles 
chasses de Maximilien évoquant les 
grandes heures de la vénerie dans la 
giboyeuse forêt de Soignes.

* ♦♦

— La neuvième statue est celle, 
fois, d’un

* **

Enfin, parlons de la délicate clôture 
en fer forgé, variée à souhait, qui 
entoure le square. Elle fut exécutée à 
l’imitation de celle qui entourait les 
Bailles de l’ancien palais des ducs au 
Coudenbcrg.

De distance

Saiiife Eglise Romaine ou 
différends de la religion, dans 
rabelaisien, malgré toute 
dont il était bourré. C’est un pamphlet 
contre l’Eglise romaine. Il a probable­
ment écrit également le Wilbelmus van 
Nassomuen, devenu le chant national 
hollandais.

Savant, théologien, diplomate, sol­
dat, orateur, poète, il a fait prévaloir 
dans les Conseils ses vues politiques ; il 
a défendu nos villes contre les Espagnols, 
la Réforme contre la Papauté. A Worms 
sa parole éloquente imprima un stigmate 
de honte sur le front des princes alle­
mands qui refusaient leur secours aux 
Pays-Bas.

2’ - Une

bam Ortcls, dit Or félins (1527-1598), 
(fig. 27), disciple et ami de Mercator 
qu’il rencontra à la foire de Francfort. 
II publia, le 20 mai 1570, le Theatrnm 
Orbis Terrarum. Ce fut le premier atlas 
qui comportait 53 cartes, des notices et 
un index des noms géographiques de 
l’Antiquité. Cet atlas eut une vogue 
qu’aucun autre livre de l’époque ne 
dépassa. Il y eut d’innombrables éditions 
en diverses langues.

En 1578, l’auteur publia sa Syno- 
nymia Gcograpbica, véritable trésor 
d’érudition. Les soins que Plantin a 
accordés à ces œuvres en font de véri­
tables publications scientifiques.
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les émeutest

force et
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SU détail d les Chaus 
__ Pièce de drap et

35. Les Tonneliers. 
(Jules Courrait) 
Cerceau de bois.

’3. Les Li’gmnicn et Sueurs, par Albert Ilambrcsin 
Une scic.

32. Les Barbiers et les 
Chirurgiens. (J.-B. Mar- 
tais). Un pot en main, 
pied pose sur une boi­

te a inshunicnls.

Quel était le rôle de ces corpora­
tions et comment sont-elles nées ?

Au moyen âge,

51. Les Marchands de drap an
Kfiers. inr Robert Fabn - 

chausses pendues a la ceinture.

au cours de l’orga­
nisation de la ville (2S), les artisans 
exerçant un même métier se sont grou­
pés : les tisserands en laine dans la parois­
se de la Chapelle ainsi que les drapiers ; 
les foulons à proximité de la Senne dans 
un terrain nouvellement asséché, d’où 
le nom de la rue Terre-Neuve et rue des 
Foulons ; les teinturiers et les tanneurs 
dans le quartier de la blanchisserie, d’où 
la rue des Tanneurs.

Au centre de la ville 
les petites 
d’espace. Quelques 
encore cette époque : la 
qu’il y a 
rue de l’Orfèvre ; la 
la rue 
liers ; la 
établi un

Ce rassemblement de producteurs 
en un endroit déterminé peut être consi­
déré comme le premier pas vers la 
réunion en un seul et même corps de 
tous les artisans d’une même profession.

'L L<?s Couteliers, par |. Rcnodcyn. — Un couteau 
dans une gaine.

La vie en commun suscite la solida­
rité ; spontanément l’esprit d’association 
s’éveille. La base des futurs Métiers est 
jetée, Métiers qui vont se répartir en 
Membres ou Nations.

C’est ainsi que toutes les forces 
productives furent réparties en neuf 
Corps ou Nations sous la direction de 
neuf doyens. Chaque Nation était placée 
saint. Les Nations 

entre

colonnettes de style gothique, toutes 
différentes. Elles supportent les grilles 
et sont ornées d’élégantes statuettes en 
bronze, personnifiant les corporations 
professionnelles de Bruxelles.

sous l’invocation d’un 
étaient parfaitement équilibrées 
elles pour éviter tout désaccord.

Le Métier bruxellois va rencontrer 
deux ennemis redoutables : la Gilde et 
le Magistrat. En réalité, ceux-ci n’en 
forment qu’un seul, puisque ce sont les 
mêmes personnes qui remplissent les 
fonctions d’échevin à l’Hôtel de Ville 
et de chef de la Gilde à la Halle-aux- 
Draps. La Gilde avait le monopole de la 
fabrication des draps et maintenait sous 
sa dépendance tous les artisans qui en 
vivaient, comme les tondeurs, les foulons, 
les tisserands, etc.

Elle n’admettait en son sein que 
des patriciens, excluant tout travailleur 
manuel ; elle exigeait un droit d’entrée 

élevé et réprimait même 
populaires.

Les premiers qui se révolteront 
seront ceux sur qui pèse le plus lourde­
ment la tyrannie de la Gilde, les plus 
misérables de tous : les tisserands et les 
foulons ; cette révolte sera immédiate­
ment réprimée d’ailleurs.

Mais l’artisan va chercher dans 
l’association l’expression de sa

36. Les Brodeurs et Pelletiers, par Armand Cattier.
Un manteau de fourrure.

se groupent 
industries exigeant moins 

rues nous rappellent 
rue d Or, jus- 

fort peu de temps ; la Petite 
rue des Eperonniers; 

des Fripiers ; la rue des Chape- 
rue de la Colline, où s’était 
groupe de ceinturonniers.
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quites et impuissantes

— Une châsse

916 917

38. Les Passementiers.
(Emile Nainin) 

Cordelière et floche.

40. Les Craissïcrs. par P. Contcyn. — Une oie morte 
et un flacon.

41. Les C antiers.
(Louis Van Bicshroeck) 

Gants en main 
et ciseaux ù h ceinture.

V). Lei OrkX.es, p,r Emile Nnmur. 
et un vase.

une 
; les patri- 
malgré un

Van Bicsbrocck. 
mordant.

dans l'appel de fonds de quoi la diriger ; 
on lui défendit l’une et 1 autre.

Cependant, on lutte en vain contre 
l’évolution sociale. Avant la constitution 
légale et définitive des Métiers, il exis­
tait des groupements économiques volon­
taires d’artisans, voués à l’exercice d’une 
même profession. Ces associations spon­
tanées étaient juridiquement inexistan- 

à étendre leur action
sur ceux qui entendaient rester en dehors 
de leurs cadres. Bientôt ces sociétés 
deviendront les Métiers, et les maîtres 
leurs jurés ou doyens.

Le premier Métier constitué est 
celui des monnayeurs qui dépendent 
directement du Duc et non du Magis­
trat, suivi bientôt par celui des orfèvres, 
dont la Maison se trouvait à l’emplace­
ment de la façade des Galeries Saint- 
Hubert et dont subsiste la devise : Om­
nibus Omnia (26).

(26) Hernie, A., « Histoire de la Ville de 
Bruxelles, 1845 », T. III, pp. 125-126. La 
Maison des Orfèvres s’appelait en réalité < Le 

vv, . Miroir * i clle appartenait déjà à ce métier au
XV siccle : >1 s y trouvait une vieille tour que 
le Magistrat, à la demande des Nations, fit 
voûter, en 1613, pour y garder les privilèges 
des Métiers, les comptes de la ville et d’autres 
papiers. Cette maison ayant été détruite lors 
du bombardement de 1695. les orfèvres la 
firent reconstruire. peine était-elle sortie de 
ses rmnes que la Tour du Miroir, qui était 
restée debout, bien que fortement ébranlée 
secrou a entraînant deux maisons dans si 
chute (z novembre 1696).

Doreurs, par Louis 
Palette, pinceau et çodet au

LE FOLKLORE BRABANÇON

31. Les Ebénistes, par Auguste Van den Kercklmvc, 
dit Saibas. — Rabot et compas.

En 13 65, les ébénistes et les tonne­
liers réclament un statut ; ensuite les 
graissiers et les menuisiers.

Cependant, en 1421, éclate 
vaste révolte démocratique 
ciens sont chassés ; mais 
triomphe éclatant, l’élément démocrati­
que inaugure un système remarquable 
d’équilibre politique qui restera en 

vigueur jusqu’à la révolution française.
Les fonctions publiques seront doré­

navant partagées entre les Nations et les 
Lignages, issus des neuf grandes familles 
patriciennes.

Dès le jour où le parti démocrati­
que eut décidé sa répartition en Nations, 
il devenait impossible aux artisans non 
syndiqués de rester plus longtemps en 
dehors de l’association. De volontaire, 
l’association devint obligatoire dans le 
courant du XV” siècle.

Dès lors, certaines corporations trop 
faibles pour supporter seules les charges 
publiques vont s’entendre avec d’autres; 
par exemple, les faiseurs de roues avec 
les menuisiers.

Quant à la Gilde conservatrice, elle
va perdre peu à peu de son autorité et 
tomber sous l’ingérence du Magistrat 
qui est devenu indépendant. Elle gar­
dera cependant encore le droit de con­
trôler la gestion des métiers qui primiti­
vement en faisaient partie : les tisserands, 
foulons, tondeurs, chapeliers, chausse- 
tiers, brodeurs et tapissiers.

La corporation se chargeait de

OrkX.es
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46. Les Tapissier. par z\lbcrt Desenfans. — Une41 Les Meuniers, par

bobine avec du fil.

9

se

— Coutelas

918 919

15 ;

45. Les Bouchers. ] 
et trousse

47. Les Brasseurs. 
(J. Van den Kcrckhovc) 

L’arbre.

44. Les Marchands de 
poisson salé. (Charles 
CceL). — Poissons et 

petit tonneau.

r-i Guillaume Chartier, 
de moulin et moulin.

48. Les Boulangers, par Emile Nannir. — Une pelle 
a enfourner.

par Edmond Lefeve 
a la ceniturc.

décadence. Le travail commençait et se 
terminait au son de la cloche. Les jurés 
faisaient des visites à domicile pour voir 
si les prescriptions étaient observées. Le 
salaire était fixé, et sous peine d’amende, 
on ne pouvait payer un salaire supérieur. 
Le nombre d’apprentis était également 
bien déterminé et la matière première 
distribuée de façon égale entre les maî­

tres pour maintenir entre eux un équi­
libre harmonieux. Les jurés examinaient 
les objets fabriqués, même les œuvres 
d’art. Si l’œuvre n’était pas conforme 
aux normes, elle était détruite.

De plus, les membres étaient tenus 
d’assister aux réunions, aux processions, 
aux messes solennelles en l’honneur du 
Saint Patron, aux enterrements de leurs 
confrères.

Toutes ces obligations revenaient 
fort cher en raison du manque à gagner, 
la nécessité d’avoir des gants blancs, de 
fournir des cierges, etc. Aussi, malgré 
les amendes, de plus en plus lourdes, 
l’absentéisme devint de plus en plus 
important.

Ceux qui voulaient évoluer dans
leur technique, travailler sans contrainte 
et faire fructifier leur capital, devaient 
soit frauder, soit avoir recours à la pro­
duction dans la liberté.

D’autre part, pour tenter de résou­
dre le problème du paupérisme urbain 
les artisans fondèrent aussi une Société 
de secours mutuels. La caisse des pauvres 
était destinée à subvenir aux besoins de

dément de Villeroy, 
au Magistrat un cri suprême de détresse. 
On décupla les droits d’admission mais 
on n’atteignit plus < 
personnes, victimes d’ 
surannée.

Les corporations, quoique n’ayant 
aucun pouvoir législatif, édictaient un 
nombre de plus en plus considérable de 
reglements au fur et à mesure de leur

l’éducation professionnelle de ses futurs 
adeptes. Elle les prenait au sortir de 
l’enfance et après leur avoir donné les 
connaissances nécessaires, les élevait à 
la maîtrise pour autant qu’ils fussent 
capables de payer les droits élevés que 
cela exigeait. L’apprenti pauvre devenait 
compagnon.

Les droits à la maîtrise devenaient
de plus en plus élevés et les fils de maî­
tres en étaient exemptés. La corporation 

transforma ainsi progressivement en 
une oligarchie industrielle aristocratique.

Mais les droits devenant de plus en 
plus importants, les artisans vont préfé­
rer apprendre leur métier à l’étranger 
et l’exercer là où les charges sont moins 
lourdes, notamment dans le plat pays 
environnant la ville. Le producteur se 
tourne résolument vers la libre industrie 
et les cadres corporatifs se vident peu à 
peu.

Au XVIII" siècle, les corporations, 
épuisées financièrement par la recons­
truction de leurs Maisons de réunions 
Grand-Place (détruites par le bombar- 

, en 1695), jettentau Magistrat un cri suprême de détresse.

— ——....o->ion mais 
que quelques rares 
-’une institution
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T'ig. 30 bis. — Détail d une

Fig. 31. - ENSEIGNE, RUE DES SIX-JEUNES-IIOMMES. I
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saisie des biens. Pour maintenir l’égalité les rich^ • k- 
que fe pauvre», devaient faffilier «*„ t de “ahdicTva^t 
accepter la visite des maîtres et leur aumône

Les artisans étaient loin d’apprécier tous d\. - i
.nanære, les avantages de la confrérie. On accordait en géS

ceux d’entre eux que la maladie ou quelqu autre circonstance 
obligeraient à cesser le travail. Au début, la conlrérie des 
pauvres fut purement volontaire, puis solennellement instituée. 
Elle décréta la charité obligatoire et contraignit les ouvriers à 
l'affiliation grâce à un système pénal et éventuellement à la
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Fig. 33. — Le n" 1-f, Grand Sablon, 
jadis < Den Guldcn Bacrt ».
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Pi». 32. - Rue des Quatre fils Aymon.

et servit d’instrument de lutte contre les maîtres oui s’ém 
peu a peu retirés de si epstl™ i - - res 9U1 seraient 
précieux secours et ceux qui étaient"obi>^rouv.èrent un 
de quoi payer les frais de^oyagf ® kur cité’

Etrange évolution de l’humanité ! A

distance, nous voyons peu à 
peu les mêmes phénomènes se 
reproduire...

,11 est vrai que les leçons 
de l’Histoire servent si peu !

un subside hebdomadaire égal a la cotisation annuelle ou 
rieur d’un tiers.

Si au début la confrérie était le soutien des pauvres, dans 
la suite, entre les mains des compagnons, elle devint politique

Quelques mots à présent 
au sujet de la fabrication des 
draps afin de mieux compren­
dre les attributs des artisans.

La première opération 
consiste à transformer en fil 
continu un certain nombre de 
fibres textiles. Les fibres sont 
alors démêlées, débarrassées 
des graisses et résines. Le car- 
dage sépare les dernières impu­
retés et les filaments trop 
courts. Les fibres sont ensuite 
réunies et transformées en un 
ruban continu, le ruban de 
carde qui est graissé. Le fil 
parfait est obtenu par filage 
dans le métier à filer. Au sor­
tir du métier, la laine est, soit 
dévidée en écheveaux pour la 
chaîne, soit enroulée sur des 
bobines ou canettes pour la 
trame, puis livrée aux tisse­
rands ; cer derniers l’ourdis­
sent, c’est-à-dire forment la 
chaîne en assemblant sur le 
métier à tisser, et parallèlement 
entre eux, un certain nombre 
de fils de même longueur, et 
sous la même tension, qu’ils 
vont parer ou enduire d’une 
substance agglutinante qui en
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Fig. 35. — Un peu de folklore...

1l'i^ 54. - Le n" 15. Grand Safelon,
(Restauration datant de 1925.) ?927
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et les brandeviniers ou

procède à la tonte. Aussi le tondeur de drap du Sablon tient-il 
en main des forces ou ciseaux (statuette If). On donne ensuite 
le cati à l’étoffe pour la rendre plus brillante et bien coucher le 
poil. De multiples opérations suivent encore pour lui apporter 
sa forme définitive et son moelleux.

(27) En 1710 d'ailleurs, les foulons inscrits à la corporation n’exer­
cent même plus leur métier qui ne sert plus qu'à des fins électorales.

foulons, les chapeliers 
vin et de fruits (27).

Mais continuons la fabrication du drap. Après le foulage, 
on relève le duvet par brossage énergique à 1 aide de têtes de 
chardons. Le tissu offre l’aspect d’une 
filaments d’inégale longueur. C'est pour

cache les duvets et les rend 
assez lisses et consistants pour 
qu’ils puissent supporter les 
frottements du peigne lors du 
tissage.

La canette, par contre, ou 
petite bobine creuse est placée 
dans la navette qui déroule 
son fil en passant au-dessus de 
tous les fils pairs de la chaîne 
et au-dessous de tous les fils 
impairs ou inversement pour 
former la trame.

C’est une navette que 
tiennent les tisserands de toile 
(statuette 20) et les tisserands 
en laine (statuette 24).

Le drap retiré du métier 
est vérifié, les nœuds sont enle­
vés avec de petites pinces, les 
trous sont refaits par une 
habile ouvrière ; ensuite on le 
débarrasse des substances gras­
ses dont on l’avait imprégné 
en l’imbibant de terre argi­
leuse ou d’alcali. On le lave et 
puis vient le foulage. Il a pour 
objet d’augmenter la solidité 
du drap et de lui donner le 
corps, la consistance et le 
moelleux qui lui sont propres 
en rapprochant les fibres par 
pression, après les avoir 
imprégnées d’une dissolution 
alcaline ou savonneuse.

Au cours des temps, pour 
des raisons financières, certains 
métiers parfois fort disparates 
s uniront et c’est ainsi qu’une 
statuette symbolise à la fois les
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(28) Au n” 12 en tr autres, une intéressante façade Louis XIV datée 
de 1729. Elle est ornée de pilastres et de médaillons à tètes d’empereurs 
romains. Une lucarne posée au dessus de la corniche annonce Fattique 
du XVIIIe siècle. Elle rappelle In façade du n" 36 du Alarché-aux-Herbcs. 
Au n’ 2, vaste hôtel dont la porte est de style Louis XVI, ainsi que le 
balcon en fer forgé. Des Tisnacq il est passé aux comtes de Sainte 
Aldegonde et en 1671 il est devenu le refuge de F Abbaye d’Aywières.

ennPf. a.' *l’Aïmon <fig- 32), dont le
1 on rern'S!ût les géants, on arrive
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que notre industrie drapière, s. prospéré au XI\ siecle. \a 
finalement faire faillite devant la concurrence anglaise utd.sant 
des procédés plus simples et une technique plus moderne sans 

contrôle suranné.
Encore un mot du métier des Quatre Couronnés (stat. 1). 

On appelait ainsi la réunion en un seul corps des maçons, 
tailleurs de pierre, sculpteurs et ardoisiers. Le personnage statu­
fié, exécuté par Godefroid Van den Kerkhove, a les traits de 
l’architecte Beyaert. Ce fut le métier des Quatre Couronnés 
qui se mit à la tête de la révolution de 1421 et qui renversa 
le gouvernement séculaire des patriciens.

L’architecte Jean Van Ruysbrocck, célèbre par son Hôtel 
de Ville de Bruxelles, fut parmi les fondateurs de la nouvelle 
administration et élu échcvin du peuple. La maison de la Colline, 
Grand-Place, fut le siège de sa corporation.

On a groupé ces différents métiers parce que souvent les 
tailleurs de pierre étaient architectes, comme par exemple Jean 
Van Ruysbroeck et Henri Van Pede, auteur des plans de 
l’Hôtel communal d’Audenaerde. Ils sont d’ailleurs souvent 
aussi ymagit'rs et font de merveilleux retables pour nos églises, 
comme Jean Borreman.

Grâce aux nombreuses photos, j’espère que vous pourrez 
reconnaître aisément les statues qui entourent le jardin du 
Petit Sablon. Bonne promenade et n’oubliez pas de rentrer par 
la rue des Six-Jeunes-Hommes qui a conservé un aspect tout-à- 
fait vieillot (fig. 29 et 30). Autrefois elle s’appelait rue des 
Vierges ; elle doit son appellation au fait que sous le duc d’Albe, 
six jeunes «résistants» y furent rattrapés par les soldats du 
guet et pendus haut et court sur la place du Petit Sablon.

Une fort belle enseigne, celle du restaurant de Six Jeunes 
Hoçnnaer, rappelle cet ep.sodc de la pente histoire de Foccu- 
pation espagnole. Vous y verre? • r
Inuk XV } de plus unc porte
maisons, d'e vieillespoX’^fig “30^^ qUdqUCS ancj.enn,eS 
numéro 1 tnrnin ,1a i ' S‘ 30 bis^’ notamment celle du 
numéro j, garnie de nombreuses innlimme r rjolie enseigne (fig, 31). aPPhques en fer forge et une

Par la ruelle des Quatn 
nom dérive de la

rue Bodcnbroeck. A I entrée de celle-ci, au numéro 17, l’édifice 
abritant I Office d Identification, est un ancien relais de poste, 
construit au XVI siècle avec un double pignon à gradins avec 
cordons transversaux. Il y subsiste quelques anciennes demeures 
et de fort pittoresques enseignes (28).

Nous voilà arrivés au Grand Sablon ; à notre droite, au 
numéro 15 (fig. 3 3) une très vieille maison : « Den Gulden 
Baert » ; en face, au numéro 14, on retrouve les gradins tradi­
tionnels et dans le pignon restauré une fenêtre à écoinçon 
probablement du XVI’ siècle : à « L’Ange Vert ».

Admirons-en l’enseigne, avant d’aller rêver encore et 
toujours dans ce vieux quartier de la capitale, l’un des rares 
à garder encore un certain cachet d’originalité.

et 30). Autrefois elle s’appelait

y furent rattrapés par les soldats du
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Fig. 37. - NOTRE-DAME DU SABLON...,
LE J ARDIN DU PETIT SABLON..., 

EGMON'T ET HORNES..., TOUTE L’AME DE BRUXELLES.

ES figures d’anges sont très nombreuses dans l’Art de 
notre pays ; pour en établir un relevé complet, il 
faudrait un grand ouvrage, dont un tome serait con­
sacré aux peintures de manuscrits, aux tableaux et 

aux gravures ; une autre partie de ce travail envisagerait Je 
domaine de la sculpture, de l’orfèvrerie et de la dinanderie et 
cette publication ne serait pas complète sans un examen des 
textiles, des tapisseries et broderies, des vitraux et de la 
céramique.

Bornons-nous à rappeler que les anges abondent dans les 
manuscrits à peinture, mis à la disposition des clercs et des 
moines de nos abbayes et de nos villes ; il suffit de rappeler 
à ce propos les enluminures qui faisaient les délices des 
moutiers des régions mosanes et scaldiennes ; Saint-Martin à 
Tournai ; Saint-Bavon et Saint-Pierre à Gand ; Saint-Laurent 
et Saint-Jacques à Liège; Saint-Trond, Stavelot et Malmédy ; 
Saint-Hubert, et d’autres monastères comme Waulsort, Floreffc, 
Bonne Espérance, Florenne, Fosses, Nivelles, La Cambre, 
Groenendael.

Nos peintres ont peuplé d’anges leurs œuvres, qu’il 
s’agisse de l’Annonciation, de la Nativité ou de Ja Crucifixion ; 
des scènes de la vie de Joseph, de Joachim ou de Zacharie, de
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 , . I m . ;| Pn est de même dans le domaine de
h°gXc où abondent les œuvres original» ou moins connues 
que les anges Chanteurs et Mustaens des \ an Eyck et les 
anges d’Annonciation de Roger van der eyden ou de Hugo 
van der Goes, qui comme Gérard Dav.d nous montrent des 
Nuits de Noël peuplées de chérubins.

Dans le domaine de l’orfèvrerie et de La dinanderie nous 
avons des anges superbes, dignes d’être comparés aux plus beaux 
de tous les temps, dans les fonts de Saint-Barthélémy à Liège.

Tl est également des anges d’une grande élégance dans 
les travaux des émailleurs mosans du XII siècle et dans les 
créations de leurs successeurs, graveurs et nielleurs du XIII'.

Nicolas de Verdun dessine des anges aux draperies f'uides 
et beaux comme des victoires antiques, Colars de Douai et 
Jacquemon de Nivelles, modelèrent des angelots proches des 
anges des écoles champenoises et picardes.

Nos ivoiriers précédèrent ces maîtres du métal en créant 
des anges pour des plaquettes conservées dans les Musées à 
Berlin.

Dans le domaine de la sculpture, celui que nous explorons 
plus spécialement aujourd’hui, il convient de mentionner un 
ange de l’église collégiale de Nivelles et ceci pour les temps 
romans.

Pour 1 école gothique, nous avons les anges musiciens du 
Portail Sud de Hal (vers 1400), puis le saint Michel de 
Sainte-Waudru à Mons, et l’ange d’Annonciation de la Made- 
cine a Tournai; le premier fait penser aux grisailles peintes 
par ugo van der Goes, le second, malheureusement fort 
restauré, se rattache à Roger de le Pasture.
menfLp^f-miOn jmentS Jun^ra,res tournaisicns permettent égale- 
le Bip U C 4 noJn^’reux an8es s°it dans des scènes évoquant 
le Jugement dern.er, „it dan, de, tableaux de pierre où

\\ °.U 3 V*er8e devant un drap d’honneur, 
-a a sculpture en pierre pour rappeler ce 

ure en bois, dans le domaine étudié ici.
Y a de beaux anges au portail de 

a Leau, où ils accompagnent la Vierge 
Calvnirnc^•prov’ennent d’ensembles de ce 
peut X demcm^s ’ 5’üs semblent souriants et 

nSl-r qu ils accompagnent une Vierge

figurent la Trinité
Mais laissons- ' 

que nous donne la sculpt 
Disons simplement qu’il 
1 église de Hoogstraeten, : 
au Marianum. De bea ’ 
genre ou de 
heureux, on

la Vierge devant 
: en
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du Go'gotha
Il va de soi 

d'une Nuit de Noël, d’ 
d'une rencontre 
gratifié d’un message céleste.

Il y a également des anges musiciens dans des scènes 
représentant la Sainte Parenté ou

Nos Musées Royaux d’Art et 
de longues années deux très beaux anges le visage encadré de 
boucles (fig. 1 et 2), les vêtements aux plis profonds et tour­
mentes qui pourraient être d’un atelier des Pays-Bas du Nord. 
Nous avons acquis d’autres figures plus modestes, mais char­
mantes cependant, provenant d’une évocation du 15 août. 
Nous nous arrêterons aujourd’hui devant la Nuit de Noël 
telle qu’elle figure dans le retable dit de Saluces qui orne ’e 
Musée Communal de Bruxelles.

Marie agenouillée joint les mains, elle contemplait l’Enfant 
couché au sol, (cette figure a disparu), Joseph s’émerveille ; 
des bergers curieux, dont l’un tient une cornemuse, attendent 
pour faire offrande à Jésus ; trois angelets sont accourus : l’un 
en chape est agenouillé, deux autres en longue robe ploient 
les genoux. Dans le haut de la composition deux autres anges 
descendent des cieux ailes déployées, ils sont séduisants et 
gracieux comme ceux que peignirent Gérard David et Memling.

Si le retable n’était pas marqué « Bruesel » on pourrait 
les attribuer à un atelier malinois auquel nous donnons un 
autre ange’ot reproduit ci-contre.

Notons à ce propos qu’il est souvent vain de vouloir 
distinguer des statues sans marques sorties au même moment 
des officines bruxelloises, anversoises ou de la Cité de Saint- 
Rombaut; néanmoins et sans patriotisme local, on peut affirmer 
que les imagiers de Bruxelles surclassèrent souvent leurs rivaux 
par des travaux plus originaux et mieux soignés ; on peut s en 
convaincre aux Musées Royaux d’Art et d’Histoire devant le 
retable de saint Georges et celui d’Auderghem, deux œuvres 
sorties des mains des Borman.

Le retable de saint Georges, étant donné à Jan Borman- 
le-Grand, le retable d’Auderghem à Jan Borman-le-Jeunc, son

angelot d’assomption
MÏS-nAS MERIDIONAUX. VERS 1500 

™ ET dXoiRE.

il Assomption ; s ils sont éperdus, le visage désolé, tout indique 
que nous avons à faire à des éléments tirés d’une représentation 

i ou d'une Mise au Tombeau.
i que les anges ravis peuvent provenir également 

'une Epiphanie, d’une Annonciation ou 
avec un saint patriarche ou un bienheureux
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LA NUIT DE NOËL - DETAIL DU RETABLE DIT DE 
SALUCES, VERS 1500. ATELIER DE J/1N BORMAN-LEJEUNE, 

MUSEE COMMUNAL DE BRUXELLES.
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LE SERVICE UE RECHERCHES HISTORIQUES 
ET FOLKLORIQUES EST A VOTRE ENTIERE 

DISPOSITION.

dernier doit être également l’auteur du retable dit 
J et de bien d’autres œuvres conservées notamment

■

montrent l’intérêt du 
et qui nous mène à une 

ce domaine, nos imagiers 
séraphiques et leurs anges 

; aux hommes

en renouvelant dès à présent votre abonne- 
Folklorc Brabançon » et en lui procurant 

de nouveaux lecteurs.
ment au

fils ; ce < 
de Saluces 
en Suède.

Les quelques images réunies ici 
sujet que nous venons d’esquisser 
première conclusion : c’est que, dans 
égalèrent nos peintres, ils furent séraphiques 
de lumière sont bien faits pour promettre la paix 
de bonne volonté.

DETAIL DU RETABLE D’AUDERGHEM,
TRAVAIL BRUXELLOIS,

ATTRIBUE A /AN BORMAN-LE-JEUNE, 
MUSEES ROYAUX D’ART ET D’HISTOIRE. VERS 1500.
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Folklore
de Tirlemontet Légendes

PAUL DEWALIIENS

Il portait 
esclavine, serrée aux
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11 est assez de mains chercheuses de vermine,
Qui savent éplucher un écrit malheureux, 
Comme un pâtre espagnol épluche un chien lépreux.

A. de MUSSET.

Les léproseries à Tirlemont et la dévotion 
à Saint-Maur et Notre-Dame de Pierre

virement noir. Agenouillé devant l’autel il entendait la messe 
chantée qui ne différait presque pas de celle d’un enterrement. 
Ensuite, après avoir été arrosé de nouveau d’eau bénite, il était 
conduit à la maisonnette qui Jui était destinée. Avant de le 
quitter, le prêtre 1 exhortait une nouvelle fois au courage et 
lui jetait une pelletée de terre sur les pieds, signifiant par ce 
geste qu’il avait déjà un pied dans la tombe !

Comme mobilier, le malheureux n’avait que le strict 
nécessaire. Il ne pouvait paraître en public qu’affublé de son 
habillement de lépreux, et les pieds nus. Il portait une robe 
munie d’un capuchon, appelée housse ou 
hanches par une ceinture de cuir.

Quand il sortait, il' agitait des cliquettes. Il ne pouvait 
entrer ni dans les églises, ni dans les moulins, ni dans les lieux 
où l’on cuisait le pain. On lui défendait de se laver les mains 
ou quoi que ce soit aux fontaines ou dans les ruisseaux. Il ne 
pouvait toucher aux denrées qu’il voudrait acheter aux marchés 
ou ailleurs autrement qu’avec une baguette, ni entrer dans le 
cabaret et les maisons, n’ayant seulement la liberté de s’arrêter 
à la porte, de demander ce qu’il désirait et de le faire mettre 
dans son barillet.

Il ne pouvait puiser de l’eau qu’avec un vase propre, ni 
toucher aux gens et aux enfants, ni à rien qui ne lui appartenait 
en propre. S’il n’était pas sous le vent, il ne devait pas répondre 
à ceux qui l’interrogeaient, afin qu’ils ne fussent pas incom­
modés par l’odeur qui s’exhalait de son corps.

Les lépreux étaient considérés comme des êtres morts 
civilement. Leurs enfants n’étaient pas baptisés sur les fonts, 
et l’eau qui avait servi au baptême était jetée en un lieu retiré.

Au chapitre de la mort, le lépreux recevait les derniers 
sacrements. Il était enterré dans sa petite maison ou dans un 
lieu destiné aux lépreux. Un service était dit à l’église pour le 
repos de son âme, comme il était fait pour chaque chrétien.

La maisonnette était brûlée ainsi que tout ce qui lui avait 
appartenu.

Les lépreux vivaient du produit des biens assignés à leur 
établissement, des fonds votés par la commune, ou bien encore, 
et c’était le cas le plus fréquent, de la charité publique.

S’ils avaient des biens, ils en conservaient l’usufruit pour 
leur propre entretien, mais n’avaient pas le droit de tester, ni 
d’hériter, ni de vendre, ni de contracter le moindre engagement.

I| ES léproseries furent créées pour isoler les malheureux 
atteints de la lèpre, maladie infectieuse de la peau, une 
des plus anciennes qui affligent encore l’espèce humaine.

Les Romains en avaient été infectés lors de leurs conquêtes 
en Orient. Elle y était très commune. De Rome, elle se répandit 
dans tout I empire romain. Elle disparaissait des contrées 
européennes vers la fin du IV siècle, mais au XII' siècle elle 
y renaissait et prenait des développements jusqu’alors inconnus, 
sans doute apportée par les Croisés revenus de Palestine.

Jean Ogée, géographe français (1728-1789), dans son 
Dtctiounaire historique cl géographique de la province de 
Bretagne, paru a Nantes de 1778 à 1780, en quatre volumes 
dL^lépreuxraCOntC COmment se Pratiquait la séquestration 

nnri^eJrêtre cheZ le malade et l’exhortait à souffrir
fmnnTr'Cti.Cn “Pnt dc Potence la plaie dont Dieu l’avait 
a Icplkp Pr5S..avoi,r d’eau bénite, le prêtre le conduisait 

i quittait ses habits ordinaires et endossait un
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ailleurs, on

Grand sceau de Tirlemont, XIIIe • ' ’ 
de I irlcniont, XI" siècle (env 10 inml • M ,' iu mm) . face, agneau pascal; revers, 

croix brabançonne.

(Archives Jan

A Tirlemont, comme 
delà du centre urbain.

Notre cité entretenait deux léproseries déjà connues au 
moyen âge : celles de Danebroek et de Saint-Maur, installées 
toutes deux extra-muros, le long du diverlicnlwn Tongres- 
Louvain.

Danebroek était située au nord-ouest, entre le chemin de 
Kerkom et celui de Kumtich, tandis que Saint-Maur, à Grimde, 
se trouvait au sud-est, sur la route romaine même.

Danebroek paraît avoir été la plus ancienne des deux. 
Elle fut probablement fondée vers 1200 avec l’approbation 
de Henri I, duc de Brabant, et doit son nom au lieu dit Dane- 
broek, à la frontière Tirlemont-Kumtich, délimitée par la 
Kleinbeek, ruisseau. Danebroek s’écrivait Darenbrnch, en 1272, 
Darenbroec, en 1340, Danebroek, en 1577, et signifie terrain 
mou, tourbeux, légèrement marécageux (1).

Les malheureux y étaient entourés de soins prodigués par

(1) Eduard Dewolfs : « Oostbrabantse Plaatsnamcn », il, Tiencn 
(Vlaamse Toponymie Vcreniging te Leuven, 1941).

Fr.-B.-C.-B. Aloulaert écrit dans une « Notice sur Notrc-Dame-au-Laç 
à Tirlemont 1860 », appendice I, p. 75, que le couvent de Darenbroeck, 
dont il ne reste plus le moindre vestige. occupait trois ou quatre par- 
celles de terre marquées au plan cadastral. u°* 3/* 5» bis et 39, Section A, 
d'une contenance de 2 hectares, 91 arcs et 90 centiares, appartenant 
actuellement aux pauvres de la ville.

Tongrcs eut une léproserie des le -V siècle. Bruges eu 1012, Gand

ils étaient un objet d’inquiétude pour les médecins, car 
ceux-ci savaient le mal au-dessus des ressources de leur art.

Le fléau devint si général que, loin d’encore songer à les 
iso er, on dut se décider à les réunir dans des établissements 
spéciaux, connus sous le nom de léproseries ou maladreries.

Au XI11 siècle, les lépreux furent soignés en général par 
les religieux de l’ordre de Saint-Lazarre, fondé vers la fin du 
XII siècle, d où le nom de lazaret, établissement où sont mis 
en quarantaine ceux qui sont atteints de maladie contagieuse, 
nom qui vient du bas latin lazarus, ladre, lépreux.
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sœurs et des lépreux.

en 1153, Liège en 1185. 
Maiines 1209, Mous Pif/ x 'T‘U5eniWa')'cri>ent avant 1200,Huy P51. Là.» ffi D^t UoTl « ' f±g°C 1248’ A,0St 125°’ 
Piton • « La Ilesbave : la lènre U ! "^ï V9’t Ha?seIt 1450 (voir E- 
Gcmbloux 1948). P - 'ignobles, la frontière linguistique >,

(2) Bonnier ou bonier : mesure agraire usitée en Belgique et dans la 
Flandre française, dont la valeur variait suivant les localités de 54 a 
137 ares. Chez nous le bonier équivaut à 1 hectare, le journal a 25 ares, 
et la verge à 5 arcs.

que fut négociée,

LE FOLKLORE BRABANÇON __

C’est au couvent de Danebroek que tut négociée, en 
août 1489, la réconciliation entre Maximilien d’Autriche, veuf 
de Marie de Bourgogne, et les communes du Brabant qui 
s’étaient révoltées contre ce prince gaspilleur et hargneux. 
Le père de Maximilien, l’empereur d’Allemagne, Frédéric III, 
l’avait rencontré à Louvain et lui avait amené Albert de Saxe 
à la tête de vingt mille soudards teutons et suisses. Tirlemont 
fut prise et ravagée le 11 août, après un 
jours. Les Liégeois, qui s’étaient battus aux 
furent passés au fil de l’épée. Les habitants de la ville, civils 
et ecclésiastiques, furent condamnés à payer une amende de 
11.000 florins courants du Rhin, dont 6.000 à Noël et 5.000 
à Pâques. Les ordres mendiants, les hôpitaux, les maladreries, 
la Table du Saint-Esprit, et quelques particuliers qui avaient 
combattu aux côtés d’Albert de Saxe, en étaient exemptés. 
Une dizaine de Tirlemontois, à peu près, furent bannis et eurent 
leurs biens confisqués. En acceptant de payer les 11.000 florins, 
la ville se ferait pardonner sa rébellion, et la Chef-mairie ne 
perdrait aucun des privilèges qui lui étaient acquis auparavant. 
En plus, par extrême mansuétude, prenant en considération 
l’état lamentable dans lequel se trouvait la cité, Maximilien 
ne mettrait pas en cause Tirlemont dans le traité de paix 
soumis d’autre part aux Louvanisres, et permettait aux bour­
geois qui avaient fui leur foyer de le réintégrer moyennant

les demoiselles ou dames de Danebroek ainsi qu on les appelan 
au début de leur installation. Il semble que cet etablissement 
ait surtout été réservé aux lépreuses, tandis qu on installait 
à Saint-Maur les lépreux seulement. Ceux-ci étaient isoles en 
pleine campagne, dans des maisonnettes mdividudles, et 
obligés de se soigner eux-mêmes, de faire leur propre cuisine, 
sous la surveillance d’un religieux qui les soutenait moralement 
et leur distribuait de quoi ne pas mourir de faim.

Les personnes soupçonnées d’être atteintes de la lèpre 
étaient examinées par un « maître en médecines » et envoyées 
en observation à la maladrene de Ter-Banck à Louvain, aux 
frais de la Table du Saint-Esprit. A leur retour, les cas positifs 
étaient placés dans une des deux léproseries. Tous les objets à 
l’installation du malade et à son entretien devaient être fournis 
par lui-même ou par la famille, si possible.

En 1274, on comptait à Danebroek, seize nonnes. Elles 
recevraient leur règle claustrale plus tard. La supérieure dirigeait 
la communauté, d’après les anciennes coutumes que Jean II, 
en 1306, avait ratifiées par une charte, c’est-à-dire que 
l’établissement était placé sous la surintendance du magistrat, 
des échevins, des jurés de la ville, qui étaient en même temps 
tuteurs et administrateurs de la Table du Saint-Esprit et de 
l’hôpital Saint-Jean.

Cet établissement eut sa cour censale ; des actes y furent 
passés et scellés par le magistrat de Tirlemont, en 1366.

Non loin de là s’élevait le Galgcnberg (Mont de la 
Potence), entre Kumtich et Vissenaken, près de Breyssem, où 
étaient pendus ou brûlés les assassins et les accusés de sorcel­
lerie, condamnés par la juridiction de la Chef-mairie de Tirle­
mont, principalement pour les méfaits qui s’étaient passés sur 
le territoire des villages de Oorbeek, Roosbeek et Kerkom. 
naientU’RehUt biens de Danebroek compre­
nait >8 bonmers de terres, 3 bonniers 1 1/2 journal de

prairies (2), et ses revenus consistaient en «grains, chapons, 
livres, sous, placqucs et deniers de bon argent ».

L ne petite église était attachée au couvent, probablement 
dédicacée à sainte Catherine, car un document de 1551-15 52 
nous apprend que Jan Stiers avait touche neuf carolus d’or 
pour un tableau livré à l’autel de cette sainte. Un ecclésiastique, 
choisi chaque année dans un des couvents de la ville, s’y 
occupait des divers offices, et avait la direction spirituelle des
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1490, enlevait les deux-tiers de la population 
sensiblement diminue. Il n’y eut plus que 

en comptait douze

Les nonnes de Danebroek s’installèrent intra-muros, grâce 
à des lettres patentes attribuées par Philippe II, le 17 août 1598, 
dans une propriété qui avait fait partie de la Cour de Kersbeke 
et de Bergaigne d’Avendoren, entre les rues qui s’appellent de 
nos jours : rue Dr. Jos. Geens (ancienne Sint-Barbarastraete), 
rue Danebroek (anc. Donkerstraete), rue du Marais (Broeck- 
straete), et le nouveau parc de la ville. Elles agrandissaient, en 
bordure de la rue Danebroek, l’étroite chapelle des de Kers­
beke. Celle-ci fut dédicacée à sainte Anne, le 7 jui'let 1624, 
par Monseigneur Floris Conrius, archevêque de Tuam en 
Irlande, qui résidait à ce moment à Louvain.

Elles avaient eu pour leurs services jusqu’à cette date, 
la chapelle Sainte-Barbe, propriété des Augustins depuis 1616. 
Ceux-ci avaient la direction de l’enseignement officiel depuis 
1617, dont le collège était établi dans leur couvent, entre la 
Grand’Place et la rue Danebroek.

Les sœurs de Danebroek avaient adopté la règle de saint 
Augustin mais sous la clôture. De 1 598 à 1675 environ, elles 
n’auraient plus à héberger de temps à autre qu’une lépreuse.

Le 9 juin 1635, une des dates les plus affreuses de l’histoire 
de Tirlemont, les Hollandais et les Français ravageaient Tirle- 

en comble. Les Hollandais, par des incursions 
1636, 1641, 1646, détruisaient ce qu'il y avait

approuvé et rendu 
soumettait le 31 août.

LE FOLKLORE BRABANÇON.

Guillaume le Taciturne, le 2 septembre 1 572, fait piller 
Tirlemont.

Danebroek, en 1577, n’avait plus que trois religieuses et 
deux lépreux (une femme et un homme).

La léproserie sera détruite en octobre 1578, alors que la 
ville était ravagée jusque fin novembre par la soldatesque de 
Guillaume d Orange et du duc d’Anjou, un des frères du roi 
de I rance Henri III, en guerre contre l’Espagne.

Prise entre deux feux, de 15 81 à 1590, notre cité allait 
subir les raids des iconoclastes hollandais.

En 1 595 et 1596, lors des épidémies de peste, Tirlemont 
ne comptait p'us que deux mille habitants, à peine. Ce n’est 
qu’à partir de 1 598, sous le règne d’Albert et d’Isabelle, que 
nous revivrons quelques années de tranquillité.

payement de 30 sous pour leur passeport et rengagement de 
verser leur part dans I amende.

Le Traité de Danebroek fut 
public le 14 août 1489. Bruxelles se 
La Flandre allait suivre.

La peste, en 1 ,
qui avait déjà sensiblement diminué. Il 
cinq mille habitants, à peine, alors qu on 
mille quelques années plus tôt.

En 1491 la communauté de Danebroek se trouvait dans 
un tel état de besoin immédiat, qu’elle dut faire appel à un 
emprunt. Elle s’en libérait par un dernier remboursement sept 
ans plus tard.

Profitant de la mort inopinée le 2 5 septembre 1 506, de 
Philippe-le-Beau, à Burgos, la Gueldrc, Liège et les Français 
envahissaient nos provinces. Le 19 septembre 1507, Tirlemont 
est pillée durant treize jours par plus de dix mille sauvages. 
Des habitants sont faits prisonniers et envoyés en Hollande, 
d’autres seront assassinés comme seront massacrés les deux cents 
à trois cents cavaliers namurois et piétons du Hainaut qui 
s’étaient efforcés désespérément de défendre la cité.

Les Gueldrois et les Liégeois s’entendirent tellement bien 
qu’ils s’égorgèrent entre eux. Danebroek, parce que léproserie, 
échappait au pillage.

Charles-Quint, quelques années plus tard, remettrait un 
peu d ordre dans ses Etats. Il accordait à Tirlemont, le 19 décem­
bre 1517, le droit de navigation sur la Gète. On allait revivre 
quelques bonnes décades, juste assez pour accumuler de nouvel- 
es richesses qui deviendraient la proie des belligérants lors des 
guerres de religion.

En 15 19 on ne comptait plus à Danebroek que quatre 
vam^le^ ntr°r ep,reuTX' En 1552 et 1JJ3, la calamité s’aggra- 
B utl^ q_U.artær.d,e>ALüuvain abriterait 169 lépreux, celui de

m ï ™ d AnVro 62 « Bois-le-Duc 49, soit 
ovvXc ’i’é, pprm T ? drfh;de <“ E- Pit°n;

Si Ipî rttJ i> ’ i .CCS cE1^rcs n étaient qu’officieux ! 
la fin du xvi'e e‘îre1deViendra,Cnt de p'us en P*us rares> vcrs «cLd“t™m-tte lèpre, 

Sx:ict,mes dc k te i:
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Elle allait cependant renaître de ses ruines, mais lentement, 
les guerres de Louis XIV la mettraient encore à contribu- 

qui sut donner beaucoup de lustre à sa cour,
car 
tion. Ce roi 
rogné le so'eil de beaucoup de peuples.

En 1675 il faisait niveler en partie les enceintes 
les portes de la ville : elle perdrait sa 
stratégique au *_ ...
tière de la principauté de Liège.

Des bagarres eurent lieu entre bourgeois et soldats. Sœur 
Brigitte, du couvent de Cabbeek, soignant un militaire français 
blessé, dans une ruelle derrière le couvent, fut maudite par un 
Carmélite qui ameuta contre elle la population. La pauvre 
encourut la disgrâce de son ordre, car elle refusait de s’accuser 
d’un péché qui n’en était pas un : avoir eu pitié d’un ennemi 
agonisant et sans défense. A quoi servaient donc ’es principes 
sacrés de la religion ? Aimez-vous les uns les autres !... Pardon­
nez à ceux qui vous ont offensé !... N etaicnt-ce que paroles 
en J’air ?

La nonne f 
revenir, après sa mort, chaq

et démolir 
réputation de bastion 

sud-est du vieux duché de Brabant, à la fron-

encore à détruire. On aurait dit vraiment que la malheureuse 
cité était condamnée à mourir.

\ serv*teurs que Danebroek
comptait a cette epoque ne furent me rmr, ■ ■ ' iva-et-vient des troupes. P P in^uietes par le

Apres la bataille de Neerwinden, 29 juillet 1693 les cam­
pagnes jusqu’aux portes de h cité ’ u rmises à sac et à feu ' f r une nouvelle fo,s

En 1/05, les anglo-hollandais bousculaient les Français au 
delà de la Gère. Mais oui ! Les Français étaient devenus les 
alliés des Espagnols et des Bavarois : Philippe d’Anjou, petit-fils 
de Louis XIV, était monté sur le trône d’Espagne sous le nom 
de Philippe V !... Sinistre comédie !

La veille de la bataille de Ramillies, en mai 1706, le duc 
de Marlborough délogeait encore une fois les Français de 
Tirlemont.

Bientôt séparés des Pays-Bas protestants, nous allions 
reprendre haleine sous le Gouvernement Général de Marie- 
Thérèse, de 1725 à 1780 à peu près.

Les sœurs de Danebroek agrandissaient leur maison vers 
1736. Elles firent construire un cloître, un réfectoire et des 
annexes. Derrière les immeubles, d’une superficie de 1 journal 
34 verges, s’étendaient une basse-cour, un potager et un petit 
verger mesurant ensemble 1 journal 5 5 verges, à 20 pieds de 
Louvain la verge.

La communauté comptait en 175 5 (d’après Fr. De Ridder 
dans « Elistoriek der Straten en Openbare Plaatsen van Ticnen » 
paru dans Eigen Schooii en de Brabander, de 1929 à 1940), 
la mère supérieure, douze religieuses, quatre apprenties, un 
domestique, une servante, trois dentellières, Mademoiselle Claes, 
Maria Francesca Montalvo, fille d’un officier, Maria Magdalena 
Pasteels, veuve d’un officier, toutes deux émargeant à la caisse 
royale, et Mademoiselle A. C. Festraets, pensionnaire.

Le 2 mai 1783, Joseph II, philosophe trop moderne pour 
son temps, supprimait les couvents de Danebroek, Cabbeek et 
Barberendal, ordres contemplatifs, inutiles, proclamait-il, à la 
religion, à l’Etat, au prochain. Danebroek fut occupé par la 
troupe. Les sœurs reprendraient possession de leur propriété 
grâce à la Révolution Brabançonne oui ne fut qu’éphémère. 
Elles y resteraient jusqu’à l’arrivée définitive des Français en 
juillet 1794.

Ceux-ci, occupant la ville depuis novembre 1792, avaient 
dû fuir devant les Autrichiens revenus en mars 1793. En faisant 
sauter le magasin à poudre qu ils avaient installé au couvent 
des Récollets, les Français occasionnèrent d’énormes dégâts. Il y 
eut plusieurs morts et plus de quatre-vingts personnes furent 
blessées.

Les Français supprimaient

fut condamnée à cent ans de purgatoire, et à 
]ue vendredi à minuit, faire trois 

fois le tour du couvent en frappant les murs de ses sandales et 
en agitant une clochette (3). J’espère qu’elle aura jeté son 
bonnet par dessus les mou'ins et qu’après sa mort elle sera 
revenue effectivement chaque vendredi à minuit pour donner 
a ce Carmélite trop chauvin pour être sincère et à ses con­
sœurs plus ou moins confites en respectabilité douceâtre et 
mélancolique le spectacle de son beau sourire et de son regard 
clair. &

Les vingt religieuses et les » 
ne furent

Historiques et ligeiidc^ Maudite dans scs « Récits
190(1) g“>ües de lirlemont p. 195. (Vrnmant, Bruxelles,
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fut vendue comme bien national, le 2 Germinal an 
1798), après avoir servi

La partie
Maastricht et longeait
Maur, chapelle Notre-Dame de Pierre, 
lait indifféremment le chemin vers H

du vieux chemin qui partait de la porte de 
les tumuli jusqu’à la léproserie Saint- 

, n’existe plus. On l’appc- 
Hakendover, vers la Mala-

cn toute

: effet, sommait les six 
délai leur maison après échange de 

l’habillement civil, de remettre 
d’obéir à la loi

Vers la fi 
voitures dont , .
les landaus attelés de beaux chevaux 
trois voitures étaient toujours rangées dans la i— ------- ,
long du grand mur écaillé, où les garçons et les filles 
rencontraient en cachette.

Ah ! mes amis, où sont nos fiers cochers d’antan ?

15 fructidor an IV (1 septembre 1796). Le 23 brumaire an V 
(13 novembre 1796), le commissaire du Directoire Executif 
près la Municipalité de Tirlcmont, accompagné du citoyen 
Simons, officier municipal requis à cet effet, sommait les six 
religieuses de quitter sans u— 
leur habit de religieuse contre 
toutes les clés, et de promettre 
occasion.

C’en était fait des nonnes de Danebroek (4). La propriété
VI (22 mars 

1798), après avoir servi de gendarmerie et de boulangerie 
militaire, à François Regnier de Tirlemont, pour 141.000 livres.

La municipalité y installait un atelier de bienfaisance et 
un refuge pour vieillards, qui, plus tard, seraient déménagés à 
l’ex-couvent des Récollets. Ces œuvres furent un fiasco et 
liquidées en 1819 (5). Danebroek servirait d’emplacement à la 
foire annuelle, comme l’ex-couvent des Augustins et, en 1837, 
d’Académie de Dessin, d’Ecole primaire et des pauvres ainsi 
que de Dépôt d’habillements de la Garde civique (6). Après 
il fut vendu en lots et transformé en plusieurs demeures. Vers 
18 54 un fermier occupait la partie des bâtiments dans la rue 
Danebroek et avait fait de la chapelle une grange et une écurie.

‘ ’n du XIX' siècle s’y instal’ait un louagcur de 
nous admirâmes jusque vers 1930 les coupés et 

----- --------- - aux poils luisants. Deux,
i rue même, le

; se

. 1 •*
l '• i

(4) Archives Tirlcmont C.21 : Evacuation du couvent de Danebroek 
17%. — Plusieurs de ces personnes dans le besoin, reçurent une pension 
sous le régime hollandais, ainsi qu’il appert d’un extrait du « Grand 
Livre des Pensions •, delivre à La Haye le 1er avril 1816, allouant à 
Liiidckcns Marie-Barbe, ex-religieuse de Danebroek, nue le l“r mars 1739, 
une pension annuelle de 77 florins. (Archives Tirlcmont C. 139.)

(5) Le bureau de bienfaisance fit construire ITIospicc des vieillards, 
en 1829, rue de Dicst (actuellement me Gilain). Les petits vieux y 
restèrent jusqu’en 1920, et déménagèrent a l’Orphclinat, coté garçons, 
les vieilles femmes étant hébergées à l’Hôpital civil.

(6) Archives Tirlcmont C.41 : Bail du local Danebroek, 15 décem­
bre 1837.

CHAPELLE DE N.D. DE PIERRE, GRIMDE 'l’IRI.EMONT. 
Côté nord, vers 1920, avant que ne fussent bAtics les maisons qui la 
cachent actuelkment à la Mie, de la chaussée de Saint-Trond. A gauche, 
dans la petite niche, jusqu’au XVIIIe siècle, fut exposée la statuette 

miraculeuse de Notre-Dame de Pierre.
« Copyright A. C. L. Bruxelles. »
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(7) I Ici iiilLippcij 
Maastnchhc sfccnuTg n 
ves communales : C35)

Pénétrons à l'intérieur de l’oratoire. Il a deux parties distinctes.
La première est la nef de la chapelle primitive, terminée

par une abside à trois pans. Une fenêtre éclaire le jubé au-dessus 
de la porte principale. Trois fenêtres éclairent la nef, côté

i ! 
* i

CHAPELLE DE N.-D. DE PIERRE. CRIMDE-TIRLEMONT.
Le chœur. A gauche et à droite de l'autel. les cx-votos. A droite, 

Notre Dame de Pierre au sommet du tabernacle (1535).
(Photo P. Clcyncn.)

'i’ï" 'dt' dreef liudcbomcn lopendc vau de 
naar (Jdzc-Licvc Vtouw ten Steel), 1795. (Archi-

drerie vers Sa.nr-Maur ou de ü chapelle Notre-Dame de P.erre,
La ligne du chemin de fer de Tirlemont a Sa.nt- I rond 

allait couper le vieux chemin romam entre la chapelle 
et les trois tombes, en 1873.

De nos jours on arrive à Notre-Dame de Pierre en suivant 
la chaussée de Saint-Trond, para lèle à l’ancæn chemin gallo- 
romain jusqu’à la station de Grimde. Aussitôt traverse le pas­
sage à niveau, on prend à droite jusqu à un tournant qui vous 
mène vers la gauche à la chapelle que deux tilleuls encadrent 
joliment. . • • ■ • 1 L 11 J

La partie du vieux chemin qui mène a la chapelle et de 
celle-ci à Hakendover, se nomme officiellement « rue Notre- 
Dame de Pierre ». Nous apercevons de cet endroit la flèche de 
l’église Saint-Sauveur d’Uakendover. Elle dépasse le terrain qui 
fait le gros dos entre Tirlemont et ce village. Vers les années 1920 
on voyait la chapelle entièrement de la chaussée. Ses voisins, à 
sa droite, étaient la gâte de Grimde, les entrepôts publics et le 
bureau de la douane, à plus de cent mètres de distance. Depuis 
lors el'e est cachée par des maisons bâties le long de la chaussée 
et de la rue qui nous y conduit. La mince flèche seule dépasse 
un peu les toitures.

Aux XVII et XVIII siècles, les pèlerins s’y rendaient par 
une allée plantée de quarante-six tilleuls. Ces arbres furent 
abattus en 1795. Le produit de leur vente couvrirait une infime 
partie des contributions exigées par les Français (7).

Notre-Dame de Pierre se présente à nos yeux telle qu’elle 
fut rebâtie en pierres d’Overlaar et en briques, en 1699, millé­
sime se trouvant au-dessus de la porte Renaissance. Elle est 
couverte d’ardoises et surmontée sur le devant d’un clocheton 
a fléché élancée. Un chemin fait de dalles entoure la chapelle.

C est vers le milieu du XVIII’ siècle que fut construite la 
berUi inaiS01?’ ancien ermitage occupé maintenant par le 

rTTrC'i ,.'7’ hrailk- « bâti couloir suspendu qui 
de^’de fi’ e vS‘ S 
si curieux C quc “ans son genre architectural
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D// is gegeven met cyge hand 
Door de hertog van Brabant. 
(Ceci est donné personnellement 
Par le duc de Brabant.)
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pour la célébra-légua à la chapelle une
lion d'une messe quotidienne.

Les recouvrements des murs et plafonds sont de stucs, style
Louis XIV.

ornes de rinceaux Ïhcà^ f°rn’? de deUX étageS’
la Synagogue, veux bandés rm i £Ure ,d evc^uc el' d'une statuette de

«* p,Kü. d„c„„|cuts ..dates de 535 et restaures au
nos contrées. Il s'aeit, en effet <•!'.. / u,dc Renaissance dans 
•iirs gothiques, antérieur de qninV Stylc très pur’ Mns SOUVC‘ 
tabernacle de Lcau. Ce serait le ni J1S- a a coniniande du fameux
région, et dont l’orignc L £ a"CIC" cn st>'lc Renaissance de la 

histoire des styles et de j'or CO’’I,HC ■ chaînon précieux dans 
Borel^ en Brabant. (Comte J. de
dArt du Brabant. Arrondissenicnl rl *7™ 11 1 Invei,hnre des Œuvres

1 clc Lom-ain .. _ Bruxelles. 1940.) 
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nord, dont deux se trouvent à gauche et une à droite d’une 
porte à double battant qui n’est ouverte qu’aux jours d’af­
fluence. Trois fenêtres éclairent le chœur, une au nord, deux 
au sud, et sont plutôt romanes que gothiques. Dans le chœur, 
l’autel, cn chêne et marbre, orné d’une toile devenue bitumeuse 
où figurent Marie, Jésus et Jean, donnée en 1815 par la douai­
rière de Wyth - de Waterford ; un tabernacle en pierre blanche 
avec une madone assise, placée au sommet ( 1 5 3 5 ), restauré par 
la famille L. de Wilde - Verplancken, en 1871 (8) ; une chaire 
de vérité fort modeste, en chêne, et un petit tableau, signé 
Aug. Morrcn, d’une facture naïve, représentant le chœur de la 
chapelle, occupé par quelques fidèles agenouillés, de la fin du 
XIX’ siècle.

A gauche et à droite de l’autel, pendent au mur des ex-votos 
avec les souscriptions suivantes ; sur l’un :

La deuxième partie de la chapelle, à dimensions rectangu­
laires, fut ajoutée, côté sud, après 1 5 02 probablement.

La nef latérale située près du chœur, où se trouve l’autel 
Saint-Maur, est plus large et plus haute que la basse-nef qui 
la prolonge perpendiculairement. Le plafond cintré en 
remplace l’ancien depuis 1927, année où la chapelle fut 
taurcc aux frais de M. Julien Berge, qui fut ingénieur et 
directeur à la Raffinerie Tirlemontoise.

Devant l’autel Saint-Maur, inondé de lumière par une 
fenêtre gothique tréflée à trois lancettes, sont rangées les 
couronnes en fer, étain, cuivre, de toutes dimensions, auxquelles 
sont attachées des peignes, des épingles à cheveux, des touffes 
de cheveux, des rubans... Sur l’autel, plusieurs ex-votos. D’autres 
entourent la statue de saint Maur dans sa niche. C’est une 
œuvre populaire qui semble dater du XVT ou du XVII" siècle 
et qui a été réalisée par un artisan plutôt modeste. Le brave 
homme a l’air d’être courbaturé par le rhumatisme. Sa main 
gauche, rugueuse, difforme, confirme cette impression.

sur l’autre :
Offert hier zilver en gond 
Die *t hert beeft benont. 
(Offrez ici argent et or 
Qui ont tourmenté le coeur.)

prêtrîVnnn/VS !ï égaIcment la pierre tombale du 
prêtre Joannes Vanden Poel, décédé le 20 février 1689, qui

Les douze prévôts qui furent les premiers membres de la 
confrérie de Saint-Maur, fin du XVI", première moitié du 
XVII” siècle, ont été peints sur la predellc de l’autel, celui-ci 
nous rappelant une décoration dans le goût de Corneille F.oris. 
Ils y sont représentés à genoux sur des prie-Dieu blasonnés.

Ce sont : Baudouin van Wanghe, lieutenant-mayeur ; 
François de l’Escaille, conseiller ; Jean de Lathour, conseiller et 
rentier ; Arnold Spaens, échcvin ; Henri vanden Berghe, bourg­
mestre; Adrien van Ranst, bourgmestre ; Chrétien Traetsens, 
bourgmestre ; Libert van Hauthem, bourgmestre et pension­
naire ; Edmond Goossens, bourgmestre et ancien receveur ; 
Gaspard van Winde, échevin ; Jacques van Ranst, bourgmestre; 
Justin Traetsens, juge de la Chambre du Tonlieu.

Le bas-côté, dont une partie est reservee a la sacrist.e, 
depuis 1906, est plus étroit et moins élevé que la part.e consa­
crée à saint Maur. Il n’est éclairé que par de petites ouvertures 
rectangulaires et horizontales, à meneaux.
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(9) Je ne suis pas d’accord avec I1. 15c Ridder et Jean Wauters 
quand ils donnent à ces confrères de saint Maur les noms de gens qui 
ont vécu au XVII" siècle et avaient disparu avant 1721, parmi lesquels 
ils citent, par exemple. Paul-François d’Origon qui fut chef mayciir 
jusqu’en 1668 et mourut en 1675, Christian Naveau qui mourut en 1662, 
Germain Spaens en 1682, Otto Cans lieutcnant-niaycur, qui mourut 
vers 1686, et Jacques van Raust en 1716. Les personnages que je nomme 
sont tous décédés apres 1721, à l’exception de van Wmde qui rendait 
l’âme pendant la création du tableau. Mes prédécesseurs confondent 
avec les personnages qm figuraient sur la toile de la seconde mmtic du 
XVII- siècle œuvre disparue, abimee par ] humidité, en 1786.

CHAPELLE DE N.-D. DE PIERRE, CRIMDE-TIRLEMONT.

pX A„
t autel, les couronnes qm délivrent des maux de tête.

« Copyright A. C. !.. Bruxelles.»

Outre un confessionnal banal du XVIII' siècle, on y 
expose une immense toile (4 m 20 de long sur 2 m 50 de haut) 
représentant les personnalités en fonction comme prévôts au 
début du X\ III siècle, et quatre portraits votifs, figurant des 
enfants, dont deux du XVIII' siècle également et deux du 
XIX' siècle.

Sur la grande toile nous comptons quatorze personnages. 
I. un d eux porte dans la main le chronogramme suivant : 
DeCIMa qUInta febrUarl! pICtUs oblt. Ceci nous dit que 
ce personnage, peint sur le tableau, est décédé le 15 février 1721.

S’il y a quatorze personnages, c’est que l’un d’entre eux 
mourait pendant qu’on peignait le tableau, et que son rem­
plaçant y fut ajouté. Il y avait donc à ce moment-là treize 
prévôts, en l’honneur du Saint Sauveur et de scs douze apôtres. 
Ceci nous est d’ailleurs confirmé par le Père Carpentier sur 
un manuscrit daté de 1662, conservé aux archives de l’église 
de Grimde. 11 nous apprend qu’un tableau de cette époque 
représentait déjà treize prévôts. Figurent sur la grande toile de 
1721 : quatre Immens, trois Landeloos, les nommés Le Franc, 
van Winde, van der Straeten, Loyaerts, Traetsens, Putheau et 
un Augustin, probablement le maître-prévôt, qui montre le 
portrait d’une vierge à 1 enfant (9).

Les pèlerins se méfient de cette grande toile ! Ils préten­
dent que treize paires d’yeux les suivent, les jaugent, les jugent 
du regard ! Le re'igicux. lui, a le regard tourné vers le ciel. 
Ces beaux messieurs de familles patriciennes ou bourgeoises, au 
teint rose, au regard vif, qui portent riche habit et perruque 
soignée, qui se ressemblent presque tous comme des frères, 
conservateurs, propriétaires, magistrats, rentiers, pensionnaires, 
fidèles serviteurs de l’église catholique et romaine et sujets
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1 auteur, G. Plavier, attirait déjà l’attention 
dans lequel se trouvait ce grand tableau :

« Je revois les fi ère s figures 
De l’antique et noble tableau ; 
Elles semblent par leurs murmures, 
Réclamer un tardif pinceau ;
Le temps a noirci leurs manchettes 
Et déteint leurs habits brodés ;
Leurs blanches perruques coquettes 
N’ont plus de reflets argentés. »

en Aenkondi- 
vers intitules 

une des strophes,
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I
H'iCHAPELLE DE N.-D. DE PIERRE, CRIMDE - TIRLEMONT. 

Les prcvoR de Notre-Dame de Pierre ou la confrérie Saint-Maur» 
XVIII' siècle.

< Copyright A. C. L. Bruxelles. »

obéissants du prince régnant, s occupant avec en ur de la 
gérance des argents d’une chapeUe ou passaient des milliers de 
pauvres gens plus ou moins désespérés, ces beaux messieurs à 
l’air important, pensaient-ils à l’éternité pendant qu ils posaient 
devant leur peintre consciencieux ?

Satisfaits d’eux-mêmes, sans doute, nourris de la lecture 
des anciens, avaient-ils entendu parler de Juste Lipsc, Je philoso­
phe, de Vésale, l’anatomiste, de Simon Stévin, le physicien, de 
Jean-Baptiste van Helmont, le chimiste, de Jean Palfijn, le 
chirurgien ? Avaient-ils jamais lu La Pucelle de Chapelain, 
les Provinciales de Pascal, le Discours de la Méthode de Descar­
tes, les Satires de Boileau, les Dialogues des Morts de Fontenelle, 
le Roman Comique de Scarron, le Tartuffe de Molière, les 
Parallèles de Perrault, le Roman Bourgeois de Furetière, les 
Plaideurs de Racine, les Caractères de La Bruyère, Le Cid de 
Corneille, par exemple ? Ou connaissaient-ils mieux Vondel, et 
les comédies de l’Anversois Willem Ogier ? Ou ne s’intéressaient- 
ils qu’aux drames montés par les Jésuites, ou à notre littérature 
flamande toujours asservie au genre boursouflé et plus ou moins 
banal (parfois vulgaire) des chambres de rhétorique ? Lisaient- 
ils les Nieuwe T'qdinghc et le Courrier véritable des Pays-Bas ? 
Etaient-ils pompeux comme l’art baroque ? Voyageaient-ils ? 
Avaient-ils jamais vu des tableaux de Rembrandt, Vermeer, 
Rubens, Jordaens, Van Dijck, Brueghel, Teniers, Brouwer, 
V an Ostadc, Watteau, Fragonard, Boucher, Sustermans, de 
Lairesse, Philippe de Champaigne, François Vander Meulen, et 
des sculptures des Duquesnoy, Faydherbe, Quellin, Puget, 
Coyserox, Le Lorrain, Falconet, Houdon ? Avaient-ils jamais 
entendu jouer des compositions de Scarlatti, Pergo'èse, Vivaldi, 
Lulli, Couperin ? Ça m’aurait fait tant plaisir de le savoir ! 
Mais quoi encore ? Passez, muscade !

Cette partie de la chapelle est toujours fort humide, 
maigre les instaurations entreprises en 1927. Le salpêtre couvre 
les murs Dans que'ques années ce grand tableau sera aussi 
couvert dune espece de brouissure et tout à fait perdu. Ce 
n est que grâce a une lumière rasante qu’on en aperçoit encore 
les details. *

Dans un journal local, Thiensch Nieuws- 
gnigsblad, du 25 avril l8î7, paraissaient des 
« Souvenir de Notre-Dame de Pierre ». Dans
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’ egllsc ou ’’abbaye, tandis que la dinic était 
--qui représentait le fermage de la terre.

Chaque fois que je me rends à la chapelle, j’entends aussi 
cet humide murmure, ces lancinants regrets-

Auguste Morren, peintre de métier, qui brossait des anges 
sur la façade de sa maison, rue de Louvain, l’auteur du tableau 
naïf pendu dans le chœur, restaurait, gn/Z/s pro Deo, la toile 
en 1897.

Jean Wauters écrit dans son 1 
: ({934), qu’on disait 

au champ).

La chapelle de Notre-Dame de Pierre qui ne fut appelée 
ainsi que dans la première moitié du XVII' siècle, auparavant 
appelée chapelle Saint-Maur au service des lépreux, fut bâtie 
en 1 328, non loin des tumuli, vers Hakendover, en dehors de 
la porte de Maastricht, le long de la vieille route romaine sur 
laquelle elle empiète un peu. A cause de cette emprise sur le 
chemin, elle devait un cens annuel aux ducs de Brabant (10).

Il est plus que probable que quelques maisonnettes pour 
lépreux y avaient déjà été construites, à une distance de 24 pieds 
du chemin, ainsi qu'on l’exigeait en ce temps-là pour ce genre 
d’installation, avant que la chapelle ne fut bâtie.

La chapelle de la léproserie Saint-Maur fut inaugurée le 
10 mai 1331, le lendemain de l’Ascension.

Parmi les plus anciennes dénominations données à cet 
établissement, nous trouvons les vocables suivants que renseigne 
Eduard Dewolfs dans son étude déjà citée :

rétro Dont uni Leprosorum versus Hakendover, 1340, 
(léproserie) ;

bi] der Ziekenbuys, 1400, (hôpital) ;
zieckerlicden, 1452, (ma'ades, lépreux) ;

Sincle Moore, 1 563, 
van Suite Moor, 1566, (lazaret) ;

LE FOLKLORE BRABANÇON

La dévotion à saint Maur, patron des chaudronmers, qu on 
invoque contre les maladies infectieuses, les membres casses la 
paralysie, les maux de tête provoqués par les pemes morales 
surtout, monta en flèche vert la fin du XVI s.ede, a l époque 
où la lèpre disparaissait petit à petit de nos contrées. En effet, 
les documents de ce temps-là ne parlent plus que de rares cas

963

surveillant des malades, habitait un refuge sis contre la chapelle. 
11 disposait d’un potager et d’un verger. Pour son entretien et 
celui des lepreux, il recevait une rente annuelle de la Table des 
pauvres de Grimde (institution paroissiale), de la Table du 
Saint-Esprit de Tirlemont, et des dons divers en argent et en 
nature de la part des particuliers. D'autres prêtres ou moines 
venaient, à tour de rôle, dire régulièrement la messe pour les 
malheureux exilés du monde.

histoire de la chapelle de 
: aussi parfois :Notre-Dame de Pierre (i;

Ackersiecken (malades isolés
Un religieux, appelé l’Ermite, directeur de
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nos jours on y trouve 
---- ère un grillage en

atteindrait rapidement à la notoriété grâce
une aveugle la lumière ! ’ ""Ort retr0UVa h vie

protégé' p” d«T danS u"'/*1» du raur- "°'d’ 
protégée par des barreaux de fer De i 
une pauvre petite vierge de bazar, derriè 
ter forge. 5

En 1636, en ^2/^ 
rendre chaque année en

de lèpre dans notre ville : deux vers 1 595 et 1615, un vers 162 5, 
1645, 1663, 1674. Il semble que depuis 1674 plus aucun cas ne 
ce soit encore déclaré à Tirlemont ni dans la Hesbayc. Il y 
aurait eu à Tirlemont, de 1500 à 1674, 138 lépreux.

Saint Maur (f 584), disciple de saint Benoît qu’il suivit 
aux monastères de Subiaco et du Mont-Cassin (Italie), a fondé 
des monastères en Gau’e au VI' siècle, entre autres l’abbaye de 
Glanfeuil, dans l’Anjou, qui acquit une grande célébrité. La 
congrégation des Bénédictins de Saint-Maur, réforme de l’Ordre 
de Saint-Benoît, instituée en France au XVII' siècle, a produit 
de nombreux érudits qui ont rendu d’immenses services aux 
sciences historiques.

La chapelle fut une première fois saccagée en 1489 par 
les troupes d’Albert de Saxe, et rebâtie en 1 502. C’est probable­
ment à cette époque que fut ajoutée, côté sud, la basse-nef que 
l’ermite habiterait jusqu’au XVIII' siècle.

Beaucoup d’ex-votos pendaient déjà dans la chapelle, au 
XVT siècle, en remerciement des guérisons accomplies par 
l’intercession de saint Maur, et des couronnes de fer de plusieurs 
dimensions étaient étalées devant son autel. Les pèlerins se les 
mettaient sur la tete en signe d’humilité, comme le saint lui- 
même s était soumis à la volonté de Dieu, mais aussi 
1 espoir qu ils seraient debarrassés de la migraine ou de maux 
tête provoqués par les chagrins ou par d’autres tracas.

C est après le sac monstrueux de Tirlemont, en juin 163 5, 
que la chapelle, qui avait servi tout un temps à des familles 
sans toit, acquit une nouvelle renommée. Elle la devait à la 
egende qui entourait une statuette de madone assise (30 cm de 

hauteur a peu près), sculptée grossièrement dans la pierre, et 
qu, aura.t etc trouvée près de l’oratoire par un pèlerin se 
rendant a Rome.

Cette statuette ; ’ ;___
aux miracles qu’on lui attribuait : 
et une aveuzle la lnmiAr» i

période de peste, le magistrat décida de se 
procession à Notre-Dame de Montaigu,

un lundi du mois de mai, afin d’implorer cette vierge, devenue 
célébré egalement, de bien vouloir protéger la ville de tous 
maux futurs. Une somme de 200 florins fut prévue par la 
ville à I organisation de cette procession. Les pèlerins, accom­
pagnés de quatre magistrats, à la tête desquels à partir de 1637, 
était portée Notre-Dame des Remèdes, offerte à la ville par le 
Père de los Rios de Allarcon (né à Madrid, docteur en théologie, 
Augustin prédicateur des Archiducs Albert et Isabelle), se ren­
daient d abord à Notre-Dame de Pierre avant de prendre la 
roule vers Montaigu. Les personnes empêchées par l’une ou 
l’autre cause de se rendre à Montaigu, bénéficiaient des indul­
gences attachées a ce pèlerinage, en allant faire leurs dévotions 
à Notre-Dame de Pierre.

Celle-ci recevait tant de monde, que l’endroit fut appelé 
« Petit Montaigu ». Des notables de la cité furent choisis et 
réunis sous le vocable de Proostbroeders, frères prévôts, aux­
quels fut confiée l’administration des revenus de la chapelle. 
On les nommait aussi Confrères de saint Maur. Ils avaient pour 
tâche d’entretenir la dévotion à Notre-Dame de Pierre, d’orga­
niser les offices, et de régler l’ordonnance des pèlerinages qui 
s’en venaient des villages des environs, du Brabant wallon et 
du Limbourg. Chaque année ils choisissaient un prévôt principal 
et un maître de chapelle.

Des messes quotidiennes étaient dites par des Récollets. 
Des Augustins et des Carmes les remplaçaient en 1642. Ils 
entendaient également la confession dans les deux langues. Les 
revenus se chiffraient de 500 à 700 florins 1 an.

La dévotion à Notre-Dame de Pierre, à partir de 1654, 
allait cependant diminuer. Le montant des recettes ne serait 
bientôt plus que de 200 florins. A cette époque l’autel de la 
Vierge était orné d’une belle cable en pierre sculptée et celui 
de saint Maur d’une toile représentant le saint refusant la mitre 
en présence du roi de France et de plusieurs évêques.

Les intendants, en 1664, avec l’accord du magistrat, 
signaient une convention avec l’abbé Bals d’Heyhssem, admis 
en qualité de premier confrère. Celui-ci s engageait a entretenir 
la chapelle, à la restaurer en cas de besoin, et a y placer 
deux religieux pour dire les messes « receveur les confions, 
moyennant le prélèvement des revenus de la chapelle. tand.s 
que les prévôts n’auraient plus que ceux de I autel Samt-Maur.
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avaient été habitées par des indigents furent démolies vers 1681.
A cause des temps incertains les gens ne se déplaçaient plus 

facilement et les visites à la chapelle se firent de plus en plus 
rares. Les comptes de la ville de 1682-1683 nous renseignent 
qu elle intervenait dans 1 entretien de l’ermite, ce qui prouve 
que les revenus de la chapelle avaient fort diminué.

Le magistrat confirmait à la confrérie des prévôts, le 
27 août 1691, qu’elle resterait comme par le passé totalement

LE FOLKLORE BRABANÇON

indépendante dans la gérance de Notre-Dame de Pierre maigre 
la rente annuelle de 25 florins que la ville lui allouait (11).

De 1693 à 1705, la chapelle, comme les campagnes envi-

rétablie !
Les troupes de Louis XIV, en juin 1675, s’installaient entre 

Hakendover et Wulmersum, tandis que le Quartier Général 
montait ses tentes près de la chapelle. Les ducs de la Feuillade 
et de Luxembourg, le marquis de Villeroy, le comte de Saint- 
I ° CC ,eUr. !U.lCc rc^urejit la délégation de la cité et dictèrent 
A_rÂ:feqU'S,t,Ons ct essences. Grâce à la diplomatie du Père 

couvent des Capucins, la ville fut préservée du

cette occupation que le tumulus le plus 
enlevaient les objets’Tes plus' nrér^ C"
1892 n’v ttvu.v i P U? Prcc,t‘ux. Le baron de Loe, en 

iX mX quc lB dÆri' d'u" riche mobilier.
SUr“ qu' Notre-Dame de Pierre et qui

Cette même année eut lieu une nouvelle guérison miracu- 
leuse dont le dossier est conservé aux 
de Mali nés.

A la fête de saint Maur, le 15 janvier, une grand’messe 
était chantée en musique. Une autre messe solennelle avait lieu 
à la fête des S.S. Pierre ct Paul, le 29 juin, saint Pierre étant 
le patron de Grimde. Les gens de la paroisse arrivaient en 
procession de l’église Saint-Pierre. Après la messe, le cortège, 
précédé de la statue de saint Maur, dont les fidèles touchaient le 
manteau de la main droite, faisait le tour de la chapelle, puis 
se rendait jusqu’au couvent des Dames Blanches où il rendait 
hommage au grand Christ, et s’en retournait ensuite à Saint- 
Pierre où la cérémonie prenait fin.

Pour chaque prévôt décédé avait lieu à Notre-Dame de 
Pierre une messe de Requiem. Elle était réglée du vivant de 
l’intéressé. Les administrateurs se cotisaient aussi pour faire dire 
à l’Ascension la messe anniversaire de l’inauguration de la 
chapelle. Ce jour-là était mis à profit pour clôturer les 
comptes de l’année et pour élire les nouveaux confrères en 
remplacement des disparus.

Le 15 août était la date réservée au pèlerinage des Carmes, 
le 19 août à celui des Récollets. Le chapitre de Saint-Germain, 
les corporations et les gildes y allaient le 10 septembre, les gens 
de Hoegaardcn le 14 septembre, et les Prémontrés d’Heylissem 
le 8 décembre...

En 1674, une femme aux membres cassés se sentit soudain

Antoine, du 
pillage.

C est pendant 
rapproché de la chapelï

1892, i 
Les
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CHAPELLE DE N.-D. DE PIERRE, GRIMDE-TIRLEMONT.
Côte sud. après les restaurations de 1927. A remarquer, le couloir 
suspendu qui relie la ehapc'le à l'ancien ermitage construit vers le 

idjTcu du XVIIF siècle.

« Copyright A. C. L. Bruxelles. »
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ronnantes et la ville et ses monuments, eut à souffrir des armées 
belligérantes françaises, anglaises et ho1 landaises.

Le 10 septembre 1723, Jacob van der Straeten, chef- 
mayeur de la ville et du quartier de I irlemont fut inhumé dans 
la chapelle, à la lueur des torches et aux sons de la cloche.

Le 5 avril 1731 on y trouvait un bébé abandonné qui 
reçut le nom de Maria Vanten Steen. Il fut adopté par des 
personnes compatissantes.

C’est vers le milieu du XVIII siècle que fut construite la 
maison à que’ques mètres de la chapelle et reliée à celle-ci par 
un couloir suspendu. L’ermite quitterait la basse-nef et habite­
rait désormais cette maison.

Le 6 juin 175 3, l’ermite, sonnant la cloche pendant un 
orage, fut tué par la foudre, et Petrus Corten, menuisier, qui 
s’était réfugié dans la chapelle, eut les vêtements roussis et fut 
atteint d’une légère commotion. C’était la coutume, et ce l’est 
sans doute encore dans certains villages, de sonner la cloche 
dédiée à saint Donat, afin de conjurer l’orage de la destruction 
des moissons, des maisons, des étables et des granges. Notre 
ermite, pour sûr, était un héros !

Jean Paul Dominique vanden Berghe de Hauthem est le 
dernier prévôt mentionné par un document de 1779-1783, aux 
archives de Saint-Germain.

La chapelle, en 1794, servirait de magasin à poudre aux 
Français.

La statuette de Notre-Dame de Pierre fut brisée le 7 juin 
1798 par les gendarmes de la République. La chapelle fut 
saccagée et quelques fidèles qui s’y trouvaient furent brutalisés. 
Un fragment de la tete de la statuette «miraculeuse» fut 
sauvée et est conservée de nos jours au couvent des sœurs 
Annonciades (12).

Le 12 vendémiaire an VII (3 octobre 1798) le petit 
temple, arns. que l’ermitage et le potager, d’une superficie totale 
de 1 journal, sont vendus à Marie Catherine vanden Berghe de 
Hauthem, pour 13.500 livres.

Henri Snijders, célibataire, originaire de Glabbeek, dernier 
ermite de la chapelle, put habiter gratuitement l’ermitage sa 
vie durant, en récompense des restaurations qu’il avait faites 
à ses frais. Il mourut le 23 brumaire an X (14 novembre 1801), 
à 11 heures du matin, âgé de 85 ans.

La douairière Philippine Caroline Brigitte Ghislaine de 
Wyth de Waterford, née Comtesse de Villegas de Clercamp, 
héritait le bien en 1804 et en cédait l’usage à l’église de Grimde, 
en 1806, après l’avoir restauré.

La fabrique d’église de Grimde recevait en 1837 un don 
anonyme de 4.000 francs (probablement de la douairière) pour 
lui permettre d’acheter la chapelle et la maison y attenant. 
Un arrêté royal du 8 mars 1837 légalisai le legs.

En 1910 la tourelle fut abattue par I orage.
Des habitants de Grimde, pris comme otages par 

mands, le 18 août 1914, furent enfermes dans la chapelle 
jusqu’au lendemain.
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L’ermitage, en 1927-1928, fut dégagé de l’écurie qui 
avait été ajoutée au XIX" siècle, et restauré en même temps 
que la chapelle. En 1928 la Commission Royale des Monuments 
et Sites classait notre chapelle parmi les édifices de troisième 
catégorie.

lbi 1

treize années consécutives, ils reçoivent une médaille 
morative et un diplôme (13).

l a treizaine est favorable 
terre.

Notre-Dame de Pierre et saint Maur sont associés au célè­
bre pèlerinage d’Hakendovcr, sous le signe 13, qui n’est pas un 
signe fatidique, ainsi qu’on le pense d’ordinaire.

La superstition qui s’attache au nombre treize fait allusion 
à la Cène où, avec Jésus, mangeaient les douze apôtres dont 
Judas qui le trahit.

Ce n’est pas le cas ici. Les treize maçons, dont Jésus, 
bâtissant, dans la joie, le temple du Saint Sauveur à Haken­
dover, ont conjuré le mauvais sort, vers 690 à peu près, ainsi 
que le raconte la légende (13). Grimod de la Reynière a écrit : 
« Le nombre treize n’est à craindre qu’autant qu’il n’y aurait 
à manger que pour douze. »

Or, là où il y a à manger pour douze, il y a à manger pour 
treize. Et s’il y a encore des Judas, ils seront neutralisés par les 
plaisirs de la table.

Treize, composé de dix plus trois unités, est un nombre 
premier ou entier qui n’est divisible que par lui-même et par 
l’unité. Mais qui dit entier dit intégrité, complet, total. Alors ?

La magie païenne pratiquée par les prêtres druidiques 
dans les forêts gauloises a lentement fait place à la concrétisa­
tion d’une image divinisée de l’Homme-Christ-Roi, symbolisant 
le rachat d’un monde, naturellement sensible et cruel, par la 
vertu de la souffrance.

Mais les gestes et les croyances qui neutralisaient l’esprit 
malin, nous sont restés, malgré tout, de la plus haute antiquité.

A Hakendover, l’eau de la fontaine guérit les yeux, le bois 
de l’aubépine protège de la malchance, la terre benite chasse 
les rongeurs des granges, et jetée sur les labours fera la moisson 
belle, tandis qu’elle assagira, mêlée à leur nourriture, les botes 
nerveuses, et les guérira des maladies.

Cette terre bénite, répandue autour 
poêles, empêchera les enfants de s y brûler.

Si, de nos jours, Notre-Dame de Pierre est implorée pour 
toutes sortes de maux, saint Maur est invoqué particulièrement 
contre la migraine.

Si vous souffrez de névralgie, agenouillez-vous devant 
l’autel du sympathique saint Maur, et posez-vous sur la tête 
une des couronnes choisies parmi tant d’autres. Vous allumerez 
une bougie et vous glisserez votre obole dans le bloc, près de 
son autel. Vous réciterez cinq Pater Noster et cinq Ave Maria. 
Après vous direz cinq fois : « Gloire au Père, au Fils et au 
Saint Esprit, en foute éternité, afin qu’ils me soulagent des 
maux de tête, par les mérites de la couronne d’épines et des 
cinq plaies de Noire Seigneur Jésus Christ. Amen ! »

La chapelle reçoit en moyenne vingt visiteurs par jour, 
exception faite des milliers de pèlerins qui y passent en janvier 
et à Pâques. Ils emporteront des médailles bénites de saint 
Benoît dont saint Maur est le disciple.

Saint Maur est fêté le 15 janvier, et c’est dans la nuit du 
16 au 17 janvier, donc dans l’octave de sa fête, que commence 
« la tre/zainc», qui consiste à faire treize fois le parcours de 
la chapelle Notre-Dame de Pierre à l’ég&e gothique du Saint- 
Sauveur, a Hakendover, par l’antique chemin gallo-romain, 
soit treize f01! quatre kilomètre,. Ce pèlerinage s’accomplit en 
1 honneur du Chnst qui fut le treizième ouvrier occupé à la 
construction de son eglise, mais jamais présent lors de la paie 
et des repas. r

e?nSPd'riMSC' COrame"«i,nt officiellement en janvier pour 
étrangers u un"8'0"' T Pro'°,,gé pour
facilement pendant'unco^u’Tbut du" æ Pll“

d' ïa°Cam“
de Pâques Quand ils$o t^' UU,t du dimanc^e au lundi

aquts. Quand ,1s ont rcuss. treize fois la treizaine pendant
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Tandis qu’a lieu, au milieu de la campagne, la bénédiction 
de milliers de pèlerins et de dizaines de cavaliers, plusieurs 
d’entre eux mangeront de la terre. Malgré le blé en herbe 
piétiné, mûriront ici les plus belles moissons.

Le lundi de Pâques à Hakendovcr, les fidèles tournent 
treize fois autour de l’église Saint-Sauveur. Ils tournent treize 
fois autour de sa statue en touchant une fois au moins sa 
cape de velours. Dans le transept droit, un Christ au tombeau 
reçoit des touffes de cheveux, des crins d'animaux, des morceaux 
d’étoffe et de lingerie, des boutons, des épingles de cheveux, 
des lacets, des rubans... Un Ecce Homo a les jambes et les pieds 
abîmés par des coups d’épingles. Elles serviront à attacher les 
pansements des blessés, des ulcéreux, des variqueux, et de ceux 
qui souffrent d’une rage de dents. Elles perceront aussi les 
abcès !

Seront-ils, tous ces gens, favorisés 
dieux ? Dans des relents de sainteté et 
cuisine d’anges déchus se maintient encore à hauteur du 
malgré la spécialisation, de plus en plus scientifique dans 
complexité, qui guide l’être humain, insidieusement, vers 
dite de l’automatisme.

Mais ce besoin qu’il éprouvera dans quelques années de 
ne plus nourrir que son corps seul, comme on alimente une 
machine de mazout, de pétrole, ou d’atomes, n’étouffera-t-il 
pas ce mystère qu’il invoque et ces coutumes mi'lénaires qu’il 
pratique, dont il est toujours le dépositaire par atavisme ?

Nous pouvons espérer, si nous ne sommes pas volatilisés 
d ici quelque temps, que rien n’est perdu encore. Car l’homme 
réagira.^ Il goûteia de nouveau aux plaisirs bucoliques. L’oreille 
collée a 1 ecorce d’un arbre, il écoutera battre le pouls de la 
terre. On ne méconnaîtra plus le bonheur dans le silence, dans 
amour e a eautc. Le miracle ? Une longue patience, comme 

le genie, et la sagesse dans les us et coutumes. Le miracle ? Une
du S°leil ! La ^mière doit vaincre I obscur I

1
■

• i i



LE FOLKLORE BRABANÇON

«
CHAPITRE V

il. •

AVANT L’HISTOIRE. (1)

975

!
i
i

T H 
i

I

I

ESQUISSE D’UNE

MONOGRAPHIE

: l r

1

f

'I

; ’■!

i il
de la

COMMUNE D’EVERE
(lez-Bruxelles)

h■

h
■

I "

Fig. 1. — Ancienne ferme au lieu-dit Kuttepocl 
(territoire de la commune de Schacrbcck). Voir texte.

r

1 , ±™ . tourné suivie à l'heure actuelle
Î883 - S’ mJTK 1Xlr trarail ■ U Préhistorique . - Pans 
DOiiits où ont t ic d v i ?. ' i îan}a!s cte repris) situant, en Europe, les 
C'est aux coinmcnHirp^ ^es c °'ITlcns’ menhirs et autres pierres levées, 
nous faisons érilenwiü' n" accoinPa8ncn* cette dernière études que taisons egalement alluwn (peuples venus de Scandinavie).

974

que des trouvailles ont été faites, notamment par des ouvriers 
briquettiers à proximité du croisement de l’actuelle rue de 
J’I’.si et d’un chemin creux disparu lors de la création de 
l’avenue Léopold III (dont il occupait à peu près l’emplace­
ment); on aurait trouvé là, notamment, des statuettes de 
terre cuite et divers objets métalliques, à diverses profondeurs, 
dans les sables bruxelliens, voire dans l’argile yprésienne exploi­
tée à l’époque ( 1925-1933), ce qui permet de dire qu’il s’agissait

bien là d’objets à caractère archéologique, sans pouvoir préciser 
leur époque, bien entendu. Ces trouvailles n’ont rien d étonnant 
si l’on veut considérer qu’elles se situent à proximité d’une 
ancienne station préhistorique importante, le KATTEPOEL 
(ancien lieu-dit dont l’étymologie, d’après A. Carnoy, serait, 
KAT, KATTE = glacis, fortin, digue, construction de terre, 
POEL = marais, mare, étang) qui se trouve sur le versant du 
boulevard Général Wahis, vers Evere, à l’emplacement appro­
ximatif des installations sportives de la Société Nationale des 
Chemins de Fer Belges et où subsistent les vestiges d’une vieille 
ferme qui paraît abandonnée (s’agirait-il de la ferme du Catte- 
poel-Macharis hof — qui appartenait au couvent de Nazareth 
à Louvain et citée par A. Wauters ? Voir f.gure 14 mu 
était encore en exploitation vers 1925. Ce l.eu eta.t a I époque 
réservé à la pâture du troupeau de moutons de la commune

La protohistoire ou période de pré-civilisation, comme sa 
devancière, la préhistoire, n’a, pratiquement, laissé aucune 
trace sur le territoire de la commune d’Evere. On peut légiti­
mement s’en étonner ; ici se reproduit le phénomène auquel 
nous avons fait allusion dans un précédent chapitre (voir 
« Le Folklore Brabançon » n° 138 - Chapitre III) pour la 
préhistoire : découvertes nombreuses essaimées autour de la 
région envisagée (Evere), aucune dans la région même. Nos 
investigations personnelles nous permettent toutefois de dire
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Fig. 15. — Lu voie romaine de Bavai à Cologne et le 
tumulus dénomme « Tombe d'Hottoinont ». commune 

de Grand-Rosière (près Penvcz).

I

état île 11mses à I occasion de l’une des dernières séances 
société précitée ; espérons que son appel sera entendu.
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tion fondée
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de la 
espérons que son appel sera entendu.

ce qui précède, est-ce à dire qu’aucune considéra­
nt peut être émise à ce sujet pour le territoire 

qui nous occupe ? Un examen attentif de la liste des toponymes 
(lieux-dits, voir « Le Folklore Brabançon », n 138) relevés en 
la commune, fait apparaître l’existence des noms de très anciens 
lieux, noms dont la forme même prouve à l'évidence la haute
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antiquité, tels sont notamment les termes ASCHWEG, HOU f- 
WEG, TUMTH, ceci sans sous-estimer l’indication archéolo­
gique de valeur fournie par l’existence d une ancienne voie 
romaine au sujet de laquelle nous nous étendons plus, longue­
ment au cours du chapitre suivant (il a en effet été prouvé 
que tes voies romaines se sont souvent superposées aux anciens 
sentiers celto-gaulois, voire néolithiques).

Il n’entre pas dans le cadre de cette étude de développer 
les chapitres d’archéologie préhistorique de façon demesuree, 
mais bien de fournir des exemples concrets a 1 appu. de notre 
manière d’interpréter certains faits (la bibliographie, qu, sera 
annexée à la fin du dernier chapitre de ce travail, permettra

de Schaerbeek et celui-ci s’y eparpillait sous la surveillance du I 
classique berger et de son chien. Combien de Schaerbeek- et 
Everois se souviennent du fait '.

Des remblais, nombreux, ont été effectues a cet endroit, 
un beau chemin creux a été comblé pour faire place a l’avenue 
Léopold III (voir plus haut) ; briquetteries et champs ont 
disparus, l’ancienne topographie a été totalement bouleversée. 
D’aucuns prétendent que ce chemin creux aurait été le prolon­
gement de la chaussée de Bruxelles à Louvain, laquelle était 
pavée jusqu’au Bois de Linthout dès 1459 (voir chapitres sui­
vants - passim) et, d’après les p’ans des XVI et XVII siècles, 
paraissait se prolonger, nettement à gauche de 1 actuel tracé 
de la chaussée, par un chemin de terre, encaissé.

Le KATTEPOEL et le début du territoire d’Evere, à cet 
endroit, étaient très fréquentés par les familles des alentours 
dont la marmaille turbu’ente s’ébattait dans les vertes prairies. 
C’est également là, et plus particulièrement dans les briquette­
ries situées à proximité, que les gamins d’Evere et de Schaerbeek 
s’affrontaient en des batailles homériques (dont on n’a jamais 
connu les origines, mais qui n’en étaient pas moins tenaces...), 
à coups de pierres, séparés par les « bastions » formés par des 
levées de terre et des tas de briques. C’est encore à cette époque 
(vers 1928) que fut percé le tunnel du chemin de fer boule­
vard Général Wahis et établie, définitivement, la gare de 
formation, sur le territoire d’Evere, à 2 kilomètres de là, 
environ.

Plus anciennement, d’après le chevalier X. de Burtin 
(voir «Le Folk'ore Brabançon», n” 138, page 676, note 4) 
et Louis Galcsloot (1821-1884), chef de section aux archives 
générales du royaume et archéologue brabançon réputé, d’autres 
découvertes auraient été effectuées mais, regrettablement, per­
sonne ne se serait trouvé à point nommé sur les lieux pour les 
identifier et elles auraient été dispersées. Il en résulte que les 
périodes précédant celle appelée « historique », en ce qui con­
cerne la région d’Evere, demeurent fort obscures, situation qui 
n est ai eurs pas particulière à cette commune, toujours 
imputable au meme motif (voir «Le Folk’ore Brabançon», 
n . , page 75), et qui na pas manqué d’attirer l’attention 
des personnalités competentes. En effet, M. J. Verheyleweghen, 
Lf «TpPrvJa,t dc la Sociélé Belge d’Anthfopo- 
!og.e et de Préh«o,re. a, J son tDur . p £

1 B



LE FOLKLORE BRABANÇON LF. FOLKLORE BRABANÇON

N
en

979978

I'
li

♦JI i 
I

I' '

il

tournée vers le nord. Postérieurement on plaça les cadavres 
dans une position horizontale. Quand l’incinération avait lieu, 
les cendres étaient recueillies dans une urne de terre, façonnée 
grossièrement et de dimensions plus ou moins grandes. Dans 
1 un et 1 autre, cas on posait dans les tombeaux des objets qui 
avaient été d un usage journalier au défunt, ceux-ci étaient 
soit de pierre, d’os, métalliques, etc. C’est l’identification de 
ces objets qui est à l’origine de controverses nombreuses relati­
vement à l’époque de l’édification des tumulus.

Pour les uns ils sont l’œuvre de ce peuple mystérieux, 
venu probablement de Scandinavie et qui nous a également 
laissé les menhirs et autres dolmens (dont il existe très peu 
d’exemplaires en Belgique). Pour les autres il s’agirait de sépul­
tures celto-gauloises, gallo-romaines ou franques. Résumons 
ces différents avis en déclarant qu’un dépouillement attentif 
des travaux de nos principaux archéologues permet de dire 
qu’en réalité ce genre de sépulture a été en usage pendant une 
très longue période, laquelle s’étend depuis des temps antérieurs 
à Père chrétienne jusqu’à l’époque franque, fait prouvé par 
l’étude des restes archéologiques — ossements, objets — décou­
verts ; certains tumulus auraient même été utilisés à diverses 
époques, parfois séparées par des centaines d’années.

Disons que le tumulus d’Evere n’existe plus depuis long­
temps, mais qu’un acte datant de la fin du XIV siècle men­
tionne une élévation de terrain située à son emplacement et 
nommée SCEEPERS TOMMEKEN (la petite tombe du pâtre 
ou des échevins, selon la signification adoptée). D après les 
archéologues Galesloot et Wauters, la description historique de 
de lieu se présente comme suit : « l’Everschcn Houtwech aurait 
formé jadis la voie de communication entre les villages de 
Heembeek et ceux d’Evere et de Woluwe-Saint-Lambert ; il 
longeait la limite des communes actuelles de Schaerbeek et 
d’Evere et, près d’atteindre le sommet du promontoire (68 m) 
entre Senne et Woluwe (voir figures 3 et 4), passait non loin 
du champ dit « de TOMPT » (textes de 1393, 1450, 1466, etc) 
ou «’t TOMVELT » (1464) d’après un tumulus qu on appe­
lait «het SCEEPERS TOMMEKEN ». Il s’agit vraisemblable­
ment d’un tumulus romain (?) détruit, ne pouvant qu a 
400 ou 500 mètres de l’établissement du KATTEPOEL (voir 
textes précédents-passim) auquel il a pu appartenir. >

Nous avons déjà vu que divers éléments militent

au lecteur intéressé par diverses considérations de les approfon­
dir, ceci par la consultation des ouvrages qui y sont repris).

Outre l’interprétation donnée à 1 explication de divers 
toponymes (voir liste), que peut, par exemple, signifier au 
point de vue des annales d’Evere, le terme TUM TH (118 5) — 
TOMPT (1450) — TONTVELT (XVIIe siècle) ? Il s’agit 
d’un seul et meme lieu situé, à peu près, au carrefour formé 
par les actuelles rues Pierre Dupont et avenue des Anciens 
Combattants. Cité dès l’an 1185 par Godefroid, châtelain de 
Bruxelles, en un acte de donation publié in extenso en l’un 
des chapitres suivants, il est, sans aucun doute, de très ancienne 
civilisation.

Il s’agit d’un toponyme courant en Brabant et particu­
lièrement en des régions dont on a, souvent, acquis la certitude 
qu’elles avaient été habitées par Fhomme préhistorique. Citons : 
het TOMBLOCK à Boendael, TOMDELLE VELT à Tourneppe 
(le plus ancien habitat brabançon prouvé, peut-on dire), de 
TOMME à Melsbrueck et Meerbeek, ter TOMMEN à Grimber- 
gen, de TOMPT à Uccle, TOMVELD à Woluwe-Saint-Lam- 
bert, etc. Que signifie le radical TOM ou TUM dans notre 
ancien langage brabançon ? L’accord des linguistes est unanime 
à ce sujet (une fois n’est pas coutume...) : tombe, tumulus, 
avec une préférence marquée pour cette seconde dénomina­
tion. En quoi consiste ce vestige archéologique et de quelle 
époque peut-on le dater ? Ici les avis sont partagés. Donnons- 
en d abord une description qui a, généralement, été admise.

Le tumulus est une sorte de monticule formé de terre et 
de pierres sèches (d extraction locale, le plus souvent). Ses 
dimensions varient beaucoup. Les plus petits ont de 1 mètre 
* 1 m 20 de hauteur et de 4 m 50 à 6 mètres de diamètre à 
la base, tandis que les plus grands s’élèvent jusqu’à 24 et 30 
mètres et ont un diamètre plus considérable encore. Les uns 
étaient ronds, les autres coniques, voire elliptiques. Au centre 
des tumulus les plus vastes se trouvait fréquemment une ou 
plusieurs chambres sépulcrales, construites en grandes pierres 
brutes, auxquelles conduisaient parfois des corridors ou galeries, 
formes de la meme manière. Ailleurs, le cadavre ou les cendres 
du défunt étaient simplement déposés dans une excavation, 
pratiquée dans le sol sur lequel se trouvait le tumulus, fréquem­
ment entoure , un petit fossé. Lorsque le corps était enseveli 
en entier, il était place dans une position accroupie, la tête
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faveur de la haute antiquité du territoire de la commune 
d’Evere, il en existe de nombreux autres. Examinons-en quel­
ques-uns. Reportons-nous en ces temps reculés, tout au moins 
pour autant que la chose soit possible. La gare de formation.

lages dont la possession est confirmée en 673 par le roi franc 
1 luerri au monastère de Saint-Vaast-lez-Arras. M. J. Verbcsselt 
archéologue brabançon, natif de l’endroit et qui s’est penché 
sur son histoire ancienne («De Brabantsche Folklore, n 87, 
193 6), cite non loin de la Senne des vestiges d’établissements 
romains et francs. Ajoutons à tout cela la découverte sur ce 
territoire et sur celui de Laeken (au début de l’actuelle avenue 
Van Praet), de silex taillés (voir Galesloot, passim) et nous 
pourrons en inféoder qu un territoire tel que celui d’Evere 
situé aussi près d une région d’une aussi haute antiquité doit 
nécessairement avoir constitué un très ancien habitat humain, 
considérant notamment en cela les arguments déjà développés 
et ceux que nous nous proposons de citer au cours des chapitres 
suivants.

L’inexistence de découvertes archéologiques datant de ces 
époques reculées ne prouve, à notre avis, que l’absence de 
recherches systématiques dirigées en ce sens. Il n’est d’ailleurs 
que d’examiner de vieux plans de la région (carte de Ferraris, 
1771 — atlas de la commune d’Evere, 1809) pour s’apercevoir 
que son ancien réseau voyer remonte à une très haute antiquité. 
Certes, actuellement la chose est difficile à déceler, mais l’exis­
tence il y a encore une trentaine d’années de nombreux chemins 
creux (voir plus haut) et d’une voie romaine, fut-elle secon­
daire (diverticulum), sont significatifs à cet égard et il est à 
ce sujet une intéressante hypothèse à formuler. Où pouvait se 
trouver le berceau primitif de la commune d Evere ?

Tous les vieux Everois savent que la place de la Paix 
qui paraît actuellement être l’âme de la commune, bien que cet 
état de choses tende à se modifier, n avait certes pas cet aspect 
vers la fin du XIX' siècle, importance qu’elle doit, notamment, 
à la création du tramway électrique, qui y a toujours son 
terminus, et à l’érection de divers établissements (instruction, 
bienfaisance, etc.) d’intérêt public.

Avant 1900, à l’époque du tram vicinal à vapeur,, et quel­
ques années après 1918, ce centre vital se situait plus à l’est (voir 
carte, «Le Folklore Brabançon», n" 136, page 370, fig. 5), 
influencé en cela par le caractère nettement agricole de la 
région ; nous voyons en effet qu’en 1900 sur un nombre total 
de 3.892 habitants, 1-125 exerçaient une profession agncole et 
391 seulement une profession industrielle laquelle était encore, 
parfois, en rapport avec les produits de 1 industrie maraîchère

Fig. 17. — Le I loutwcg
à proximité du cimetière de la ville de Bruxelles.

dont^l’dlnr Wil.,cbr°1cck’ "’^istent pas, seule coule la Senne
1 ner C’ C,OnsidéranC ’e mode de vie de nos

anciennes populations, n’a pu constituer un obstacle à des 
Nou7voYonsqaUloqUC "VqU’C"eS. bien au contraire, 
à celle cité- I 1 a rco10n qui nous occupe est contiguë a celle c.tee le plus anciennement dans nos annales, Neder-
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quera pas d’ajouter, pour autant qu’il question^ que 
jadis il était certes beaucoup plus frequente qu il ne 

actuellement. Le lieu aurait — k ; r* ij 
ment d’un < castrum » ou d un cha ea

La. voû ronLOuit vient ^'A 
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cllûuddàe d< 
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d’Evcre. Il s’agit donc de la contrée parcourue par les actuelles 
rues Saint-Vincent, Van Cutsem, le Houtweg, etc., qui, à en 
juger par de très vieilles habitations qui y subsistent (parfois 
des vestiges d’anciennes fermes), est habitée depuis longue 
date. Le Houtweg n’est plus qu’un chemin de terre (voir figures 
16 et 17), bordé des cultures qui ont fait, anciennement, la 
renommée de la région. Non loin de là, 1 église Saint-V incent, 
dont l’architecture romane, à tour avancée, du type fortifié, 
prouve l’ancienneté. En prolongeant les anciens chemins creux, 
dont certains existent d’ailleurs toujours (fin de la rue du 
Château, Kerkebeek, etc.), ainsi que le diverticulum romain, 
sans négliger le passage, non loin de là, du Houtweg (qui servait 
à relier, comme nous l’avons vu, les villages de Hcembeek, 
Evere et Woluwe-Saint-Lambert), nous arrivons à l’actuelle 
place Saint-Vincent, comme étant très probablement le berceau 
primitif d’Evere, où nous trouvons l’église du même nom, dont 
le style, l’un des plus vieux connus, permet de supposer qu’elle 
remplace probablement une primitive chapelle de bois. Notre 
supposition est renforcée du fait qu’A. Wauters, le sagace his­
torien des environs de Bruxelles, s’exprime ainsi à ce sujet : 
« La vieille ferme, que l’on voit derrière le chœur de l’église, 
dit-il, occupe l’emplacement de l’ancien château. » Et, effecti­
vement, un examen approfondi des lieux paraît corroborer son 
assertion (voir figure 18).

Considérons en effet le coin formé par la rue J. Hermans 
et la rue L. Vandenhoven. La topographie de l’endroit est 
réellement caractéristique ; on y voit de vieux bâtiments qui 
ont servis à usage de ferme, actuellement d’habitation privée 
et d atelier à une petite industrie. Ce complexe est situé au 
sommet d’une sorte de promontoire, au pied duquel coule un 
rmsselct affluent du Kerkebeek ; ces cours d’eau ont eu cer­
tainement un débit beaucoup plus conséquent que celui qu’on 
leur connaît actuellement. Le vieux chemin creux que constitue 
la rue J Hermans (au nom, historiquement parlant, tout moder­
ne, d ailleurs), est un mdice qui n’est pas non plus à négliger. 
Demande2 a un v.e.l habitant d’Evere où se trouve située la 
Ou’wr^îdpI|’nnS’ ' V P°Urra PaS V°US réP°ndrc ou ne le fera 
h vo e rnô °n8U«Cî iT^T * vous ’^rez mis sur 
Liez lui en / 'te enVir°nS assez médiats. Mais 

dévale à côté ‘r Pîlt°is local> « chemin qui dévalé, a cote de I église, en direction de la ferme, du Kerke­

beek et du vieil arbre » (patois brabançon : « de weg, op de 
kant van de kerk, die afvalt naar het pachthof, de beek en den 
ouwcn boom »), il vous situera directement le lieu et ne man-

autant qu
l’est

IWMp, f' ■ . 111
it fort bien pu constituer 1 emplace-

SdLurGtt.iL
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une partie du Kcrkebeek en cressonnière 
I avec l’édilité corn-

Plusieurs fermes ont existé entre le bas de la rue |. Her- 
mans et les prairies qui s’étendaient vers le canal, la Senne et 
Neder-Over-Heembeek, il en existe toujours une et les terres

et assez curieux à signaler : 
un vieil arbre solitaire qui date, 

! malgré son

a même transformé i
de fort belle venue, ceci en plein accord
ni un.ile.

Fait qui mérite d’être relevé 
la présence à cet endroit d’ 
au moins, de deux siècles. Cet if, de belle allure  
âge vénérable (il paraît avoir été en proie à la malveillance — 
1 aspect intérieur de son tronc prouve qu’on a tenté d’y mettre 
le feu), peut également constituer un argument en faveur 
de I antique civilisation de la contrée. En nos régions, normale­
ment, un if ne croît pas ainsi spontanément à un certain 
emplacement, cet arbre a certainement été planté là par la 
main de 1 homme et dans un certain but (voir « Le Folklore 
Brabançon », n 138, juin 1958. — Liste des toponymes, terme 
EENBOEM) ; comme nous l’avons vu, à premier examen, il 
ne paraît pas devoir remonter au-delà de deux siècles, mais il 
n’est pas impossible (la chose s’est vue) qu’il en ai remplacé 
un autre, beaucoup plus antique.

Les arbres solitaires ne manquaient pas à Evere, l’atlas de 
la commune datant de 1809 en cite plusieurs (notamment des 
frênes et des tilleuls) et une rue, la rue de l’Arbre Unique, en 
rappelle le souvenir. Il s’agit là, très probablement, d’anciens 
abornements, situant des biens que possédaient en la commune 
certaines communautés ecclésiastiques, tels le chapitre de 
Soignics, l’abbaye de Forest, etc. (voir chapitres suivants, pas- 
sim). Le territoire de la commune était, anciennement, plus 
boisé qu’il ne l’est actuellement (de vieilles gravures prouvent 
le fait), ceci sans négliger la circonstance, que le bois de 
Linthout (voir chapitres suivants, passim), $ étendait jusqu à 
proximité des Deux-Maisons.

i peut logiquement 
d’Evere a connu le

Des chapitres qui précèdent on 
déduire que le territoire de la commune < 
même passé antéhistorique que celui des lieux es plus anc.en- 
nement cités et situés aux environs de Bruxelles (1 existence 
de la ville proprement dite n’étant prouvée que vers la frn 
du VIH* siècle), particulièrement ceux places a proximité des 
rives de la Senne et dont on a pu prouver, pour certains, le 
très ancien habitat humain.

Kg 19. ~ Le 
et le vieil if

• L astucieux fermier qui l’occupe 
984
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Les peuples principaux de la Belgique qui occupaient son 

territoire immédiatement avant (historiquement parlant, bien 
entendu) et au moment de la conquête romaine, seraient 
d’origine germanique plus récente. Ils auraient eux-mêmes 
été chassés de leur patrie par les migrations de grands peuples, 
d’origines plutôt asiatiques, et au sujet desquels on ne possède 
que fort peu de renseignements. Les anciens Belges se nommaient 
donc : Eburons, Aduatiques, Trévires, Nerviens et Ména- 
piens (2). Ce sont les Nerviens et plus particulièrement leurs 
«clients» (petites tribus vassales) qui vont nous occuper.

Les Nerviens occupaient la partie la plus déserte et la 
plus sauvage du pays des anciens belges et s’étaient concentrés 
sur un territoire qu’on a délimité par les actuelles villes (et 
environs) de Bavai, Cambrai et Audenarde. Il est probable 
qu’il s’agit d’un peuple d’origine germanique qui aura lui-même 
dépossédé d’anciens occupants du sol (les Celtes), étant refoulé 
par les grandes migrations humaines qui caractérisent ces 
époques. L’étendue du territoire qui lui est assigné par la

Il existe une vieille controverse parmi nos historiens 
relativement à la race des peuples qui occupaient la région 
bruxelloise antérieurement à la conquête romaine et il ne peut 
être question dans le cadre de la présente étude de la trancher, 
il s’agit là d’œuvre d’ethno’oguc. Voici donc comment se 
présente la question : il n’a été trouvé en la contrée aucun 
reste humain préhistorique (les découvertes historiques les plus 
anciennes en ce domaine datent de la fin du II siècje — voir 
les travaux de Le Hon et de Chalon à ce sujet), la race la 
plus ancienne citée est celle des celto-gaulois ou celtes. Quelles 
sont ses caractéristiques ? On s’accorde généralement à recon­
naître qu’il s’agit d’un peuple d’origine indo-germanique, dont 
les grandes migrations remontent aux temps préhistoriques. 
Les peuples de cette famille ont joué un rôle important dans 
l’histoire de nos régions et ont étendu leurs conquêtes sur une 
grande partie de l’Europe, principalement en France, dans les 
îles Britanniques, en Espagne et en Italie. Cette race est-elle 
apparentée à celle qui nous a laissé les pierres levées (dolmens, 
menhirs, etc. — voir plus haut, passim) ?

Les savants ne sont pas d’accord à ce sujet ; G. de Mor- 
tillet, dont, malgré le temps écoulé et les légères rectifications 
apportées à ses travaux, on accepte toujours la classification et 
les avis, prétend que non. Enigme qui ne sera probablement 
jamais_ résolue. Disons que les Celtes, après une période de 
conquêtes, ont perdu leur indépendance et ne l’ont plus recou­
vrée. Les langues celtiques sont encore parlées en Irlande, dans 
les Highlands ou montagnes d’Ecosse, dans le Pays de Galles 
et en Basse Bretagne (France). Il est probable que beaucoup 
d autres peuples d’Europe ont des origines celtiques, mais qu’ils 
ont adopte le langage de leurs vainqueurs (ce qui s’est produit 
en Belgique); -

I
*'ïg. 20. — Monnaie Celtique.
Pièce attribuée aux Nenicns.

géographie historique ainsi que les statistiques de population 
citées par César, permettent d’ajouter foi aux affirmations de 
celui-ci (ce qui n’est pas toujours le cas — l’on sait en effet 
que le conquérant romain dans ses « Commentaires » s’est plu 
à exagérer certains faits dans le but de rehausser ses mérites 
aux yeux des hauts dignitaires de Rome et dans celui, inavoué, 
de les supplanter) lorsqu’il situe au centre de ce que nous 
nommons « la moyenne Belgique» (soit Bruxelles et environs),

(2) Nous avons adopté la nomenclature telle quelle est enseignée 
par nos principaux historiens. Rappelons toutefois que certains auteurs, 
s’appuyant sur les récits de Ptoleméc, placent les Morins à l'ouest de 
notre pays (Flandre Occidentale) et en France, situant les Mcnapiens 
aux embouchures de l'Escaut et du Rhin.
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ou dans, qui lui étaient soumis (état du sol, la proximité de la Senne et celle du bois de Linthout, 
l’existence de plusieurs sources, sans compter de nombreux 
autres éléments qui ont trait à la naissance des villes et villages 
en Brabant (nous en avons déjà cités, d’autres suivront — pour 
détails complémentaires, consulter bibliographie en fin de 
travail), mais dont l’examen par le détail nous entraînerait 
trop loin du but que nous nous sommes proposé. Ici et comme 
toujours pour ces époques reculées : découvertes archéologiques 
relativement nombreuses dans les communes circonvoisines, 
rien en ce qui concerne Evere. Nous nous sommes déjà étendu 
à ce sujet.

cinq petites peuplades 
de demi-esclavage).

D’après les auteurs qui ont entrepris la tache ardue de 
déchiffrer des textes traitant de cette époque de notre histoire 
(Van Hasselt, Schayes, Moke, Renard), ces petits peuples 
soumis aux Nerviens constituaient ce qui restait des anciens 
habitants de la région (Celto-Gaulois). Ils se nommaient : 
Centrones, Grudii, Levaci, Plcumosii et Gorduni. I.'histoire de 
ces Gaulois a été longuement et mainte fois commentée sans 
qu’il nous soit nécessaire d’y revenir ici. Rappelons simplement 
qu’on entend sous le terme générique de Gaulois, divers peuples 
qui occupaient le territoire des Pays-Bas actuels, de la Bel­
gique, de la France, une partie de la Suisse, etc. (voir début 
de ce chapitre) et qu’après avoir connu diverses périodes de 
grande splendeur ils furent refoulés dans les conditions que 
nous reprenons plus haut.

Les travaux de divers chercheurs belges (Schayes, Van 
den Bogaert, Vanderkindere), que nous ne pouvons évidem­
ment que résumer brièvement ici, ont fait ressortir que les 
Centrones occupaient probablement la région située au nord 
et à l’est de l’actuelle ville de Bruxelles (celle qui nous occupe) 
et, il y a environ trois-quarts de siècle, M. Vanderkindere, se 
basant sur une étude très fouillée effectuée par ses soins, y 
plaçait divers groupes ethniques de genres nettement différents 
de ceux environnants et qu’il rattachait aux plus anciens 
habitants de ces lieux. Il est d’ailleurs encore possible de nos 
jours (la chose était plus perceptible il y a une trentaine 
d’années) de se rendre compte que le véritable Everois (nous 
parlons ici de familles établies dans la commune depuis plusieurs 
générations et aussi haut que l’on puisse faire remonter la 
filiation), procède d’un type brabançon bien distinct et présen­
te divers caractères (aspect physique, coutumes, expressions 
de langage, etc.) qui lui sont propres. Nous nous attacherons 
d ailleurs par la suite à démontrer le fait.

Il est donc possible, selon l’opinion exprimée par A. Wau- 
ters que les populations préhistoriques n’ont fait que passer 
tnir déhr?T k !,B,en qUe CC ne Pas avis - 
vraisemhhkl U ma‘s *' ne nous paraît pas moins
i a* e q?0 es epoquc gauloise la commune a pu être 

siège d un village, considérant en cela les ressources naturelles

Il ne sera pas sans intérêt, pensons-nous, avant de pour­
suivre, d’essayer de décrire l’aspect physique qu’a pu présenter 
le territoire de la commune d’Evere au moment de sa con­
quête par Jules César.

Nous avons vu (page 684, fig. Il) qu’aux époques anté- 
historiques les régions avoisinant la vallée de la Senne présen­
taient un aspect totalement différent de ce qu’il est de nos 
jours. Ces territoires étaient certes plus boisés, plus marécageux 
et il suffit de se reporter aux cartes d’il y a deux siècles, par 
exemple, pour constater la présence de nombreux petits bois, 
lesquels rejoignaient souvent ceux qui existent encore de nos 
jours sur le territoire des communes voisines (ce qu’il en sub­
siste tout au moins). D’anciens auteurs (Pythéas, Eumène, etc.) 
décrivent ces lieux comme « présentant d’immenses marécages, 
entrecoupés et bordés de forêts inextricables, du centre desquels 
s’élevaient des collines sablonneuses et où se remarquaient des 

fondrières... »Ne perdons pas de vue en la matière que rien n’est plus 
soumis au caprice de l’homme que 1 aspect physique d une 
contrée (nous avons pu facilement nous en rendre compte ces 
derniers mois...). La carte de Fcrraris (1771), par exemple, 
donne un aspect topographique de ces régions, notablement
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Fig. 21. — Un coin du parc 
de l'ancienne propriété Grosjcan (1954).
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défrichements (soit de bois, soit de bruyères) remontant, par­
fois, très haut dans le temps.

Ceux qui ont connu l’ancienne propriété Grosjcan (coin 
de la rue du meme nom et de la chaussée de Louvain) se 
rappelleront les arbres magnifiques (d’essences variées) qui 
donnaient un air si majestueux à ce beau coin de nature, un 
grand nombre d’entre eux étaient plusieurs fois centenaires. 
Ce parc a dû constituer la prolongation des anciens buis qui 
couvraient autrefois la région, dont, notamment, celui de 
Linthout, puisqu’il est acquis que ce dernier confmait au N.-E. 
de la ville de Bruxe'les, à l’immense bruyère (Haerenheyde - 
voir liste des toponymes) dont l'emplacement forma.t une 
partie du territoire des communes de Woluwe-Sa.nt-Et.enne, 
Dieghem, Haeren et Evere. Remarquons d a,Heurs que les

différent de ce qu’il est à l’heure actuelle et celle de de 
Wautier (1810) vient la confirmer en ses grandes lignes. 
L’auteur de ce dernier travail note derrière l’église Saint-Vin­
cent, en direction de la Senne, une partie « non dérodée et 
entrecoupée de bouquets de bois » bien différente des cultures 
qu’on y voit actuellement. Il doit s agir d une ancienne partie 
boisée, dont les derniers arbres tombèrent peu après 1918 et 
encore nommée par les vieux Everois « ’t Bosch van Jan Tuk- 
ken ». C’est la disparition du Bois de Linthout qui est à la 
base d’une modification appréciable de l’aspect physique de 
ces contrées.

Qu’en est-il de ce bois qui a fait l’objet de nombreuses 
polémiques et dont le souvenir est rappelé par le nom de rues 
à Schaerbeek et à Etterbcek ? Résumons les différents avis en 
disant que l’on s’accorde généralement à dire qu’il s’agit d’un 
prolongement extrême (ainsi que la Forêt de Soignes) de l’an­
cienne forêt Charbonnière (ou des Ardennes — cette dénomi­
nation a donné lieu à de nombreuses controverses) qui aurait 
dès les temps préhistoriques, constitué un obstacle à la civili­
sation et serait pour d’aucuns à la base de la dualité linguistique 
en notre pays. De nombreuses théories se sont affrontées à ce 
sujet et son développement dépasse Je cadre de cette esquisse.

11 n’en est pas moins vrai que, jusqu’avant 183 y (époque 
à laquelle le bois de Linthout fut rasé par ordre de la Société 
Générale ancêtre de l’importante entreprise financière que 
nous connaissons — à laquelle le roi Guillaume des Pays-Bas 
lavait donné comme capital de départ), il couronnait de façon 
pittoresque les hauteurs situées à l’est de la ville de Bruxelles. 
Anciennement il s étendait par le bois de Melsdal (Woluwe- 
w/nit l>1Crr^- îusque Près d’Auderghem, et par le bois de 
Woluwe (Saint-Lambert) jusque près de la rivière de ce nom 
(æu-dit Roodebeke), où il poussait une pointe non loin des 
Deux-Maisons. Le bois de Linthout est cité dès le XIIF siècle 
par d anciens actes qui mentionnent la beauté de ses arbres 
seculq.res ct font de défrichements dont il aurait déjà été 

o je . nous parait hors de doute que, plus anciennement 
™°rC’ k’S s*rretait pas brusquement à cet emplace-

- -Vima'S ’ i^U ' occuPa,t une configuration de terrains 

L Ta,t Sltuée entre Evere er q- d\nciennoçnOSr,OU7 parseraée dc nombreux bois. L’examen
car es e la commune d’Evere montre l’existence

d’arbres qui servaient d’abornement et il est significatif que 
ceux-ci sont toujours situés à certains carrefours, séparant des 
parcelles de terre nettement délimitées. Les études poussées en 
ce sens ont démontré que cette particularité prouvait des
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couvertes de trois côtés par de grands cours d’eau, et au sud, 
par une forêt impénétrable ».

11 n est donc pas impossible que le territoire de la com­
mune d’Evere, probablement occupé par les Centrones, ai servi

différents auteurs qui ont abordé la question sont loin d être 
d’accord sur la situation et la superficie exactes du bois de 
Linthout, tout au moins quant à leurs limites et celles reprises 
plus haut ne résultent que d’actes datant du XVI siecle et 
concernent uniquement celles situées le plus à I est de 1 agglo­
mération bruxelloise (région qui nous occupe).

Fig. 22. — Village gaulois. — Pour être plus complète, la gravure aurait 
pu montrer une partie défrichée, livrée à l’agriculture (extrait d’un 

manuel d'histoire).

aux familles Nervicnnes ; on sait également par la 
relation de la vie de saint Géry (fondateur, selon la légende, 
de la ville de Bruxelles), que ces régions au VIF siècle, étaient 
« couvertes de bois et de marais impénétrables et habitées par 
des populations demi-sauvages qui vivaient du produit de la 
chasse et de celui d’une maigre agriculture ».

D’autres hypothèses émanant d’auteurs dont les travaux 
font autorité en la matière, viennent renforcer notre manière 
de voir et nous citerons à ce propos un assez important extrait, 
assez peu connu, de Louis Galesloot (< Le Brabant avant les 
Romains», 18 57). Il traite de levées de terre (perceptibles a 
l’époque — disparues en grande partie a 1 heure actuelle) 
qu’avait remarquées cet érudit archéologue en diverses régions 
situées au nord de la ville de Bruxelles (Komngsloo, Vdvorde 
etc.) et vaut également par les considérations generales qu . 
reprend et qui concernent l’histoire des anciennes peuplades

[wn?

familles et leurs troupeaux dans des lieux défendus

fièrement à nous », dit le général romain. Or, il se trouve 
-------ens belges qui ont étudié la 
Dessel, Roulez, Renard, Wauters), 
----- ^us par des bois et des marais, 

etc » comme étant la région située entre le Rupel, la Dendre 
déd H y’ie’ Ct WxaU-erS (bien que cet auceur se soit parfois 
dédit) n hes.te pas a citer un passage dans lequel l’auteur re- 

. « les écrivains de 1 antiquité ne désignent pas ces lieux 
2a.n.ie?LPreC,Se’. ™,S niiile ,oealité de la Ncrvie ne conve- 

nombreuse populationque les hauteurs de Bruxelles,

En se basant donc sur ces diverses considérations ainsi que 
sur la composition géologique des terrains formant le territoire 
de la commune d’Evere, on peut logiquement se représenter 
l’aspect que ces derniers ont revêtu anciennement. Bois entre­
coupés de marais le long de la Senne (étage Bruxellien — terrain 
assez meuble, favorable à une certaine végétation — voir 
chapitre I: Géologie); bruyère (Haerenheydevejd — Heidc- 
veld), pâturages ou terres de culture dans la région centrale 
(Yprésien); bois plus épais vers le sud-est (bois de Linthout, 
de Woluwe-Saïnt-Lambert, Crainhem, etc. — étage Lédien), 
somme toute l’habitat classique des anciennes peuplades celto- 
gauloises (voir figure 22).

Les spécialistes ont émis diverses hypothèses quant au 
heu où se déroula, l’an 57, avant J.-C., la mémorable rencontre 
entre Nerviens et Romains. Cette bataille a été successivement 
dénommée : de la Sambre, de Presles, de la Selle, etc., selon 
1 endroit où on l’a située. Un fait est certain, elle a eu lieu. Ce 
sont seulement les « Commentaires » de César qui prêtent à 
discussion. Mais un passage de celui-ci est à retenir pour l’étude 
qui nous occupe, c’est celui qui traite de l’attitude des Ner­
viens à 1 approche des armées romaines. « Us conduisirent leurs 
familles et leurs troupeaux dans des lieux défendus par des 
bois et des marais, situés dans le nord de leur pays, et marchèrent 

précisément que divers historié, 
question en détail (Van 7 
concrétisent ces « lieux défend 
etc. » comme étant la réj... 
et la Dyle, et A. Wauters (biej

prend :
d’une i
23it1m',eux P°ur .servir de refuge à une

, Evere, Saventhem et Campenhout,
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beaucoup plus considé- 

une nette différence à

gauloises. Voici comment s’exprime cet auteur : « Entre le 
hameau des Trois Fontaines et la maison de réclusion de Vil­
vorde, sur la rive occidentale du canal de Willcbrocck, à plu­
sieurs centaines de mètres de cette rive, il y a des levées de 
terre dont l’élévation, l’étendue et la forme accentuée ont 
souvent fixé mon attention. Le travail de ,l’homme y est 
visible, mais il est difficile d’exprimer à quoi elles ont pu servir. 
Elles ressemblent assez bien à des retranchements-, trop consi­
dérables toutefois pour qu’ils aient eu pour objet une attaque 
contre la petite ville de Vilvordc qui, anciennement, était 
fortifiée. Avec cela ils sont dans une direction opposée, leur 
côté principal faisant face à l’orient, tandis que Vilvorde est 
au N.-E., à plus d’un kilomètre de là. Ces levées se dessinent 
assez nettement sur la carte. Le vieux chemin de Coninxloo 
passe dans le voisinage. C’est même là qu’il présente un encais­
sement remarquable (note personnelle : le hameau de Koningsloo 
— orthographe actuelle — est situé, à vol d’oiseau, à très courte 
distance de la limite du territoire de la commune d’Evere. 
Des vestiges d’une voie romaine, d’ordre secondaire, y ont été 
découverts et il n’est pas exclu que celle-ci rejoignait le « diver- 
ticulum » d’Evere), qui m’a fait songer plus d’une fois à son 
ancienneté et, par suite, à celle de l’espèce de retranchement 

i route et les levées sont-elles du même 
au sujet de laquelle il est difficile de se

O Oppides: agglomération d’habitations 
■ah'e .que celle des villagcs (vici). CésÆlt

-.y

septentrionale une sorte de vallum ; l’étude comparative avec 
d autres vestiges de ce genre ; leur situation dans un endroit 
si favorable, où s est formée dans la suite une ville assez 
importante : tout cela donne la conviction que nous sommes 
ici en présence d un emplacement qui existait et qui était 
occupé avant l’invasion de Jules César. L’oppidule situé à 
proximité de Vilvorde n’avait qu’une superficie de 12 Ha 
environ. Aucun événement militaire des temps modernes n’est 
cité qui aurait pu justifier pareil travail, lequel du reste possède 
un caractère particulier. Un seul fait à relever : Edouard III 
d’Angleterre, à la tête d’une nombreuse armée, séjourna aux 
environs de Vilvorde de juillet à septembre 1339, mais ses 
troupes logèrent en partie dans la ville, en partie, sous des 
tentes, dans les prairies voisines.

Le percement du canal de Bruxelles à Willebroeck est 
également étranger aux vestiges qui nous occupent. César dit 
formellement que les Nerviens avaient des villes, la chose a été 
admise par les archéologues. On peur toutefois tenir pour 
exacte l’opinion de Des Roches («Histoire ancienne des Pays- 
Bas ») quand il dit que : les Belges ne furent pas les premiers 
habitants des Pays-Bas (Autrichiens) et qu’ils n’y fixèrent leur 
demeure qu’après en avoir chassé les Celtes qui les occupait 
avant eux. Tout cela, ajoute-t-il, nous donne l’idée d’une 
antiquité reculée, peut-être égale à ce'le de Rome. Opinion 
hardie, pourtant qu’a-t-elle de surprenant si 1 on songe que 
cinq mille ans avant notre ère la vallée du Nil et celle du Tigre 
et de l’Euphrate étaient déjà en possession d'une civilisation 
relativement avancée.

Pour ne parler que des Nerviens, leur savoir faire dans ce 
genre de travaux agrestes est attesté par César lui-même. Il 
suffit de songer à l’immense circonvallation qu en moins de 
trois heures, avec l’aide de leurs alliés (Eburons et Aduatiques), 
ils élevèrent autour des camps d’hiver (castrum stativum) de 
Q. Cicéron. Plus on considère la fécondité d’une grande partie 
du sol et des beaux pâturages, plus on arrive à être persuade 
que la population attaquée par César devait être agncole. I est 
à supposer qu’il existait déjà des exploitations rurales isolées, 
de véritables fermes. , . . ,

Cette idée se présente quant on examine la srtuation de 
certaines de nos grandes fermes actuelles. En tous cas on a 
retrouvé aux abords de quelques unes d'entre elles des tu,les

dont il s’agit. La 
âge ? Question ardue 
prononcer ».

L auteur, approfondissant la connaissance de l’endroit, 
acquiert la conviction que les levées précitées ne peuvent avoir 
appartenu qu'à un oppidum ou plutôt d’oppidulc (3) des Ner­
viens. Des Nerviens, parce qu’il est généralement établi que, 
c ans le Brabant actuel, les limites de ce peuple s’étendaient à 

est, jusqu a a Dylc, au nord jusqu’au Démer, à l’ouest jusqu’à 
1 Escaut (Flandre), tenant compte qu’il faut installer dans ce 
territoire les cinq tribus assujetties à sa puissance : Centrones, 
Grudn, etc.

q-U il.Cn SOit’ la forme îné8ale de ces levées, où l’on 
circnns^t3 ” ’ " T™' d°Uter’ ,a main d‘ l’homme; la 

ante qu un chemm très profond forme à leur partie
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romaines et d’autres débris de ce genre (note personnelle : 
comme repris plus haut, ce texte date de 18 57 — il n’en est 
pas moins vrai que la dernière idée exprimée pouvait encore 
être facilement vérifiée pour le territoire de la commune 
d’Evere il y a une vingtaine d’années, et il y subsiste toujours 
à l’heure actuelle, le long des rues les plus anciennes — voir 
plus haut — des vestiges d’anciennes fermes, qui connaissent 
une autre appropriation, mais dont les matériaux de construc­
tion, le style et l’emplacement caractéristique permettent de 
rejoindre l'auteur dans cette considération) ».

Nous ne poursuivrons pas plus loin cette citation, mais 
nous la compléterons en rappelant que, déjà, Pythéas de Mar­
seille, qui visita les côtes de ces régions près de trois siècles 
avant César, en représente les habitants comme adonnés à une 
certaine agriculture ; i's avaient des habitations fixes et, parfois, 
des granges où ils battaient et serraient le blé. César, lorsqu’il 
décrit le pays des Nerviens parle des haies qui entouraient leurs 
propriétés et qui étaient tellement épaisses que non seulement 
on ne pouvait pas y passer, mais que la vue même ne pouvait 
y pénétrer.

ARMI les trésors d’art que nous a légués le passé, nos 
béguinages ont une part toute spéciale. En effet, 
d’autres pays possèdent, comme nous, des abbayes, des 
cathédrales, des hôtels de ville. Par contre, nous sommes 

avec deux ou trois villes néerlandaises, à nous enorgueillir 
ces petites cités dans les grandes.

Bon nombre de personnes, même des Belges, confondent 
trop souvent ces enclos poétiques avec des couvents. Ces deux 
espèces d’institutions, bien que d’inspiration religieuse, se diffé­
rencient cependant tout à fait par l’esprit qui les anime.

On a beaucoup discuté l’origine des béguinages. Les uns 
en ont attribué la fondation à sainte Begge, d autres à Lambert 
le Bègue, prêtre liégeois du XII siècle.

La thèse qui prévaut attribue la floraison des béguinages 
à des raisons sociales : au moyen âge, seigneurs et vilains 
partirent pour la Terre Sainte ; la mort en faucha beaucoup ; 
il resta dès lors, au Pays-Bas, des veuves et des orphelines 
sans appui. Dans les familles nobles, on se débarrassa élégam­
ment des femmes en surnombre, en les reléguant dans des 
abbayes. Quant aux filles des classes laborieuses, le couvent 
ne leur réservait que le rôle ingrat de sœurs converses. On 
conçoit que toutes n’en aient pas eu la vocation.

Des femmes et des jeunes filles modestes, dans les villes, 
se sont rassemblées d’abord uniquement pour s en tr aider et 
prier. Petit à petit, elles jugèrent plus opportun de rapprocher 
leurs habitations. Aidées fréquemment par les seigneurs du 
lieu, elles édifièrent bientôt des maisonnettes, a la pér.phene 
des villes. ,

U paraît certain que le mouvement fut spontané, progres­
sif ; l’autorité religieuse n’intervint que plus tard pour donner

C est à dessein que nous avons cité l’opinion de différents 
auteurs. Il s’agit là de chercheurs qui se sont formés une 
opinion après dépouillement des textes anciens (le fait n’est 
plus tellement courant de nos jours). Parfois ces avis paraissent 
assez divergents, mais en réalité, et pour ce qui concerne le 
territoire de a commune d’Evere, ils se rejoignent et consti­
tuent la synthèse de ce que nous exprimions plus haut (voir, 
notamment aspect ancien de la commune — début du cha­
pitre \ 11) En résumé, d nous paraît assez plausible que cette 
«région du nord de leur pays» citée par César et dans 
lequel e se sont réfugiées les familles Nerviennes à son approche, 
fr Uellpf°'t >en ' k M SItUée danS ia région d’Evere, entr’autres, 
en effet n /rîbab cment’ °CCUpée par les Centrones. Il est, 

des ’ k° Hf3 qUe’ ü?Ut Cn C^erc^3nt à sc mettre à l’abri 
LrooÏ (b°IS’ elles ne se soient

existant à 1Scetre CenCr deiCU1‘UreS <P°- -tant qu’il en 
qu’à dû nrésPTt iepOqu9 ,ec de pâturages, aspects physiques 
qu à du présenter le ternto.re de la commune d’Evere
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:nt en même temps 
en adoptent l’organisation; c’est ainsi 

est regæ par un conseil très pareil aux

conseils communaux. Les membres de cette assemblée sont 
élus par les béguines. On y voit siéger la supérieure appelée 
« la grande dame », une sous-supérieure et plusieurs conseil­
lères. Le Conseil se réunit exclusivement sur convocation de 
la grande dame.

Les règles n’ont guère varié depuis quelque six-cents ans.
Pour entrer au béguinage, il faut avoir au moins dix-huit 

ans et accepter de passer plusieurs années dans un des 
couvents situes dans l’enclos (la durée de ce stage varie d’une

ou trois

" ; » an Béguinage d’Andcrleclit.
Fédération touristique du Brabant,) 

;i l’ensemble des règles est similaire, 
cependant une communauté 

autorisée à vivre dans

un statut et des règles à des communautés qui, en 
existaient déjà.

Bientôt, l’importance des enclos fut tel'e que les béguines 
obtinrent l’autorisation de les entourer d’une muraille et même 
d’y avoir une paroisse autonome.

Plusieurs béguinages furent détruits au cours des temps ; 
les Gueux les saccagèrent ; la Révolution française les ferma

La chambre de la « Grande Dame
(Cliché 1

communauté à l’autre, car si . 
chaque béguinage constitue 
autonome).

Apres ce noviciat, la bégu.ne «
une d« jolies nuisons “'téLr d’obéissance, mais

Les beguines for ret; c’est-à-dire qu’elles gèrent
eUes ne font pas vœu de £ ]e produit de |cur
chacune soit leurs moatsres

Chaque enclos contient, en principe, deux 
co»vcnts une miirmerie et plusieurs maisonnettes, 
simnle des ST ““"h ' "C peur rester ^différente au charme 
connaître ™ T P°Ur bicn U’s apprécier, il faut en 
eX règles OrigintS’ mais aussi la structure

Nés au Xir ct Xlir siècles, ils évolue, 
que nos communes. Ils en adoptent l’organisation • 
que la communauté zir- — 6 n ’

MaJines. Entrée de la rue des Huit-Béatitudes.
(Cliché Fédération touristique du Brabant.)

et dispersa les béguines, mais, vaillantes comme des abeilles, 
elles relevèrent chaque fois les ruines.
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se rendre

Dame (malgré les vœux
parfois quelques colloq

— Défense de recevoir
maladie grave ;

Défense de recevoir à souper ou de souper en ville ;

La règle prévoit que les béguines peuvent disposer de 
15 jours de congé par an, pour se rendre dans leur famille, 
mais elle ajoute :

Pendant la saison d’été, il est défendu de 
aux stations balnéaires.

lancé un appel émouvant (1). La Dyle traverse la petite cité; 
dès que renaît le printemps, des lilas et des giroflées se mirent 
dans I eau qui court et jase. Le vieux mur de clôture penche 
par-ci, se redresse par-là; on se demande par quel miracle il 
tient debout.

Overyssche. Il ne reste 
nom d’une place.

Andcrlccht : le plus petit 
béguinages. Là, comme en i-----

Revue du Touring Club. •

plus
leurs engagements ne
dans l’enclos ; elles peuvent le 
parjures.

Nous croyons piquant de 
règlement béguinal, qui nous 
savoureuses :

— Défense d’user de tapis et de 
maisons ;

— Les différends éventuels sont portés devant la Grande 
d’obéissance, il y a peut-être 

ues véhéments entre ces dames) ; 

un homme, même en cas de

_ Maison de la • Grande Dame »
çCliclic Fédération touristique du Brabant)

du béguinage qu’une chapelle et

le plus délicieux de nos 
maints autres endroits, les blanches

travail (lingerie broderie, etc.). C’est là un des traits essentiels 
qui les différencient des religieuses ; ces dernières font partie 
intégrante du couvent et ne peuvent plus rien posséder en 
propre.

Autre différence importante : même aux époques les 
strictes, les béguines n’ont jamais fait de vœux perpétuels;

valent que pour la durée de leur séjour 
quitter librement, sans être

, A l heure où tant de souvenirs s’effritent autour de nous, 
ment Rllt °°S ner^s’ plus jolis coins de rccueille- 

que ces egumages sortis presque intacts du passé ?
beau Ja sŸr Lu"b°U^ Cn PossèdenC dc fort

Die. 3nt aUSSi 3 Ses ’0?aux en ce domaine :
blanct ïeZZrZTail’-S°n °Ù
ainsi une décoration naturelle fort^h ""T
maison de la Grande Dame et les ruell ?

AerseW possède encore
■ POM lequ,:l M- J°«Ph Delmelle, récemment, a



LE FOLKLORE BRABANÇON H FOLKLORE BRABANÇON

I
I

4

fait aux

1003

■ '

1* -

■ ï. r'

j

1
!

I

;

régla

|

!
r 
iI
I

I

ti

Béguinage de Louvain : 1
(Cliché Fédération

ou la cloche de l’église 
l’existence des béguines.i

, \ :i

le c«ilvaii€ et léglisc.
-----1 touristique du Brabant.) 

qui pendant tant d’années,

Hélas ! de plus en 
locataires laïcs. Evolution 
sociales 
seules sont arrivées à 
pation, une place nurmalZda'

1002

cornettes ont disparu, mais une administration communale 
compréhensive a transformé l’enclos en musée. La Maison 
d’Erasme est toute proche. Il fait bon s’arrêter près du vieux 
puits pour goûter quelques instants d’une paix ineffable que 
troublent seuls, parfois, les sons d’une vieille boîte à musique

J.
I i < i 

! 
[ 
r

I 
i

Diest, avec son gracieux portail.
(Cliché Fédération touristique du Brabant.)

Ci, 1-1 infini des grandes cours tranquilles,
faut 1 atmosphère, le c . dès que j’on attribue ces 
Or plus rien de cela» hurIcnti |es enfants
hab.at.ons a des meMPjeux . Qn c--------
emplissent Pair de leurs ens e

Et pourtant, on ne peut se résigner à voir disparaître 
ainsi un des aspects les plus poétiques de notre patrie. Alfred 
Rodenbach les a chantés avec tant de ferveur.

Il ne suffit pas même de réparer les maisons, de les tenir 
debout. Pour que les béguinages conservent leur charme, il y

*

plus, les béguinages sont livrés à des 
qui n existent I inexU(:fn^e : ’k sont nés de nécessites 
q plus 1 ">eure actuelle où le, femme,

occupe,., par ]eur travaiJ et ]eur émanci_ 
- — ‘ns la société.
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La fête des pèlerins

Marbisoux et Marbais

*sauve
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« frères ».(1) Entrc-cux, les pèlerins s'appellent
1004 1005

!■

A a
«I

YVONNE DU JACQUIER, 
Archiviste 

de la Commune de 
Saint-Jossc-tcn-Noode.

aux
une

l

I

i

I
I

Aidez-lc 
ment au

, L

LE SERVICE DE ”
ET FOLKLORIQUES

DISPOSITION.

-4
faire les pèlerins », c’est-à-dire de se réunir

présent votre abonne- 
et en lui procurant

N 1947-48, j'ai procédé à des enquêtes dans une 
trentaine de localités situées aux confins des pro­
vinces de Brabant, Namur et Hainaut, où existe 
encore, ou a existé, une intéressante coutume. Il 
s’agit, selon l’expression consacrée partout, de 

« taire les pèlerins », c'est-a-dire de se réunir en groupe, ordinai­
rement le lundi de la fête paroissiale, parfois le samedi, et de se 
rendre chez l’habitant pour y recevoir des légumes, des fruits 
ou autres choses.

Dans certaines communes, ceux qui procèdent à cette 
collecte ont un costume spécial; mais le plus souvent, ils se 
contentent de s’affubler de défroques qui forment les plus 
bigarrés des travestissements.

Parfois,-----:
mais, en 
groupe.

I ’■

RECHERCHES HISTORIQUES 
"3 EST A VOTRE ENTIERE

;, aussi, le nombre des participants est limité à douze; 
règle générale, n’importe qui peut faire partie du

Quand la tournée est terminée, on procède à la « vente du 
bien d’autrui»; celle-ci a lieu, ordinairement, aux enchères. 
C’est alors, qu’en de nombreux endroits, 1 un des « frères » ( I ) 
meurt subitement sans cause apparente. Aussitôt, ses compa­
gnons l’entourent et s’efforcent de le ramener à la vie, ce qui

en renouvelant dès à
« Folklore Brabançon »

de nouveaux lecteurs.

façades des transformations qui les dénaturent irrémédia­
blement.

Peut-être est-il temps encore de sauver l’essentiel. Diverses 
solutions peuvent, nous semble-t-il, être envisagées. A Bruges, 
on a peuplé de religieuses le plus célèbre de nos béguinages. 
D’autre part, certaines demeures sont louées à des dames âgées. 
Cet exemple ne pourrait-il être suivi ?

En Brabant, tout spécialement, il ne reste guère de bégui­
nes (quatre ou cinq à Louvain), mais ne pourrait-on, si l’on 
ne peut y placer des religieuses, tout au moins y loger des 
dames âgées aux revenus modestes ? Elles s’occommoderaient 
sans doute fort bien de ces charmants refuges. Les béguinages 
ainsi s’apparenteraient aux « godshuizen » de Bruges, où tant 
de pauvres vieilles finissent paisiblement leur existence.

Si l’on optait pour cette solution, on rendrait 
béguinages — sinon leurs buts religieux — du moins 
partie de leur rôle social primitif.

Quelle que soit la solution choisie, il faut que l’on 
nos béguinages ; le temps presse si l’on ne veut se trouver 
devant l’irrémédiable.

;
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i en question n’ont pu 
de justificatii

i
l

d’eux, qui était maçon, alla tra-
i ~ ' — - j *

France et finit par s’y marier. Il continuait, cepen-

I? • I
i •>’ ! •

i.

I il SC trouve en(3) Sur la photo, 
deuxieme rangée.

Mariais, vers 1900. - Confrérie des pèlerins de Saint-Jacques.

LE FOLKLORE BRABANÇON

finit par se produire (2). Une danse générale termine cette 
partie de plaisir.

Cette importante étude était terminée et devait paraître 
dans le « Folklore Brabançon ». Deux clichés étaient déjà prêts. 
Malheureusement, cette excellente revue a cessé d’exister le 
I'"- janvier 1951. (N.D.L.R. : La revue a reparu depuis le 
1-1-1956.)

Les « Enquêtes du Musée de la Vie Wallonne » ont été

ce treizième

heureuses de publier mon travail dans leur 
195 6, pp. 2 57 à 304.

Malheureusement, les deux clichés 
être utilisés, étant donné la différence ae justiticatton.

Comme ces documents présentent un grand intérêt, nous 
avons cru utile de les reproduire, d’autant plus que la photo de 
Marbais nous montre le costume et le drapeaux des anciens 
« pèlerins » de cette localité.

Ce drapeau, sur lequel figurait la mention : Marbais-Con- 
fréric des pèlerins de Saint-Jacques, 1886, n’existe plus. Il était 
déposé au local de la Confrérie. A la mort du tenancier de cet 
établissement c’est une de ses filles qui en a eu la garde ; mais 
lorsqu’elle quitta Marbais, en 1920, pour aller habiter en France, 
elle confia le drapeau aux religieuses de Marbais, lesquelles ont 
cru bon de faire disparaître les inscriptions susdites, pour ne 
laisser subsister que la partie centrale représentant saint Jacques; 
el’es en ont fait ainsi une petite bannière qui existe encore et 
qui est portée aux processions.

L’ancien costume traditionnel, semblable à celui de Marbi­
soux, a été délaissé après la guerre 1914-18 et les participants 
revêtent, maintenant, des tenues fantaisistes.

Jadis, le nombre des pèlerins était fixé à douze. Actuelle­
ment, il n’y a plus de limite au recrutement et le caractère 
primitif de la coutume a disparu.

Sur la partie avant de la photo, se 
protecteurs de la confrérie et des enfants.

A Marbisoux, le nombre des pèlerins est limité à douze. 
Après la guerre 1914-18, l'un d’eux, qui était maçon, alla tra­
vailler en France et finit par s’y marier. Il continuait, cepen­
dant, à faire partie de la Confrérie Sainc-Roch de Marbisoux. 
Comme, en général, il ne revenait au pays qu’une fo!s par an, 
lors de la fête paroissiale, on confia au fils du pressent certa>- 
nés fonctions qui auraient dû être assurées par a sent. > est a 
raison pour laquelle, lorsqu’on 1930 on décria de photographe 
le groupe, chose qui ne se produisait que rarement on est,ma 
que ce remplaçant bénévole, bien que n étant pas 
Ferait sur la photo. C’est a,nsi qu’il y a tretze peler,ns costumés.

Pour la ^circonstance. ce treizième (3) emprunta la tenue

(2) Une coutume semblable existe à Arles-sur-Tech (France) Un 

nielle sc hit nonrsuivrr» m i I couches par terre, se sauve dans une 
se laisse tomber mort. ChlUtre homm« Tru T C°UP “ 
la Grand-Place et ? s lc amassent, le rapportent sur
Van GeIulcp. Manuel de 1 -’olklore fîmSc ^itàt 11 r«suscitc. (Arnold 
volume III, Paris. 1947. ]XIge ça“ contcmporam, tome premier, 
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LE SERVICE DE RECHERCHES HISTORIQUES 
ET FOLKLORIQUES EST A VOTRE ENTIERE 

DISPOSITION.

Jules VANDEREUSE (1) 
Membre

de la Commission Royale Belge 
de Folklore.

1

Y

< I 

h

I
I

Aidez-le en 
ment au «

3 cm de diamètre, surmonté d’une boule allongée, en bois, lon­
gue de 1 3 cm ; un tenon permet de la fixer dans une mortaise 
pratiquée dans le bâton. Cette boule est peinte en blanc, tandis 
que le bâton l’est en noir.

La tenue numéro deux est identique à la première, sauf 
que la ceinture et les franges de la pèlerine sont blanches.

Ce costume scmb'e n’avoir jamais varié depuis la création 
de la confrérie.

La tenue numéro un consiste en un pantalon blanc avec 
galon noir sur le côté, une blouse noire avec pèlerine garnie 
d’une frange dorée, une ceinture également dorée, un chapeau 
rond, à bord plat, semblable à celui des prêtres. En outre, ils 
tiennent en main, un bâton rond ayant 1 m 40 de longueur et 

1008

renouvelant dès à présent votre abonne- 
FolkJore Brabançon » et en lui procurant 

de nouveaux lecteurs.

numéro deux de l’un des douze, et le bâton du porte-drapeau. 
Il est bon de noter que chaque pèlerin possède deux tenues : 
l'une qui n’est utilisée que lors des processions, lorsqu’ils portent 
la statue de saint Roch, et l’autre qu’ils revêtent le lundi de la 
fête paroissiale pour effectuer la quête alimentaire dans la 
bourgade.

I •’

■ 

■
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à ïHôtel de Ville où les congres­
sistes furent complimentés par 
M. le Bourgmestre Cooremans et 
guidés par M"r Brunard et ses 
assistantes.

Les membres du Congrès furent 
invités à visiter l’exposition du 
Heysel. Le Commissaire Général 
du Gouvernement et la Baronne 
Moens de Fermg les reçurent au 
Belvédère dont le comte /. de 
Borchgrave d’Altena retraça l’his­
toire mouvementée. Le Belvédère 
étant une des réussites de nos 
architectes et de nos décorateurs 
de l'époque néo-classique 
plus particulièrement ceux 
visitèrent ce jour-là.

Le Congrès fut accueilli égale­
ment au Palais Provincial par M. le 
Gouverneur de Nceff accompagne 
des membres du Conseil Provin­
cial, de M. le Greffier Kestelin et 
de M. Duwaerts, Directeur du 
Sendce des Recherches Historiques 
et Folkloriques qui avait bien voulu 
s’occuper de cette belle réception.

Il est inutile d’insister sur l’inté­
rêt des communications entendues 
et en particulier, des séances d’ou­
verture et de clôture où prirent 
la parole MM. Van Wcrvckc, 
Professeur à l'Univcrsité de Gand 
et Bonenfant, Président du Con­
grès, M. Janscn, Consenatenr-ad- 
joint des Musées Royaux d’Art et 
d’Histoire et le Chanoine Ruy~ 
schaert, Bibliothécaire à la Biblio­
thèque du Vatican.

Deux recueils contenant des ré­
sumés des communications furent 
rernis aux congressistes. Il y a là 
déjà une mine de renseignements, 
des publications plus étendues sont 
en préparation.

Le Congrès fut prolongé par un 
concert de musique ancienne aux 
Musées Royaux d’Art et d’Histoire, 
concert offert par l’LX.R. et orga­

nisé par M. Ic Professeur Wan- 
germee et commenté par AI. Van- 
der Linden, Conservateur de la 
Bibliothèque du Conservatoire; une 
visite aux Trésors de la Bibliothè­
que Royale sons la direction de 
Al. L. Lebccr; et deux grandes 
excursions :

A Liège, où l’on admira l’expo­
sition « 1 rois Millénaires d’Art 
verrier » sous la directoin de M. 
Philippe, Conservateur des Musées 
Curtius et d'Anscmbourg, de MUo 
Bcrryer, Conservatcur-ndjoint des 
Musées Royaux d’Art et dTIistoirc 
et de M. b’ettweis. Des réceptions 
marquèrent cette journée, à Liège 
à l’Hôtel de Ville, au château de 
Hex dont les congressistes admi­
rèrent les trésors d'art sous la con­
duite de la Comtesse d’Ansein- 
bourg et du Secrétaire Général.

La journée s’acheva à Tongrcs, 
où l’on assista à F inauguration des 
nouvelles salles du musée gallo- 
romain et à une exposition dédiée 
à Rome et au passé d’une ville des 
plus ancienne de notre pays. Là 
encore, les congressistes furent 
reçus somptueusement par la Pro­
vince du Limbourg et son Gou­
verneur M. Roppc, assisté de M. le 
Greffier van Bockrijk.

Un concert de musique termina 
cette belle journée.

Le dimanche 31 août fut réservé 
aux visites de Gand et de Bruges. 
A Gand, ïon vit « L’Age d’or des 
grandes cités > sous la direction 
de M. Eeckhout et à Bruges les 
« Tableaux Flamands venus d’Es­
pagne * sous la conduite de 
M. Janssens de Bistbovcn. La ville 
de Bniges reçut également les con­
gressistes et les congratula par la 
voix de réchcvin M. Kervyii de 
Marcke ien Dncsschc.

Faut-il ajouter qu’au cours de 
ces huit jours bien remplis, les

LE XXXVir CONGRES DE 
LA FEDERATION 
HISTORIQUE ET 
ARCHEOLOGIQUE

DE BELGIQUE

Le XXXVIF Congres de la 
Fédération Historique et Archéo­
logique de Belgique a recueilli près 
de ^00 adhésions et une centaine 
de communications qui étoffèrent 
le programme de 15 sections.

Les travaux du Congrès se sont 
déroulés aux Musées Royaux d’Art 
et d’Histoire du dimanche 24 au 
vendredi 29 août.

Le Congrès comptera en outre 
différentes excursions :

A Matines, où il fut reçu officiel­
lement par le Bourgmestre M. Spi- 
noy, on y visita l’exposition con­
sacrée à Marguerite d’Autriche et 
à sa cour. Des explications y furent 
données par M. ^Archiviste De 
Roo ainsi que par M. Janscn, 
Conservateur-adjoint des Musées 
Royaux d’Art et d'Histoire. Les 
congressistes furent invités à un 
concert de carillon et à un film 
(Son et Lumière dédié à la cité de 
Saint-Roinbnut).

A Lille, où les autorités locales 
offrirent Je vin d’honneur et où 
l’on visita l’exposition Franco-Bel­
ge, sous h direction de M. VArchi­
viste Gênerai du Royaume Sabbc

et M. de Saint Aubain, Directeur 
des Archives du Nord. M. Honte- 
my, professeur à l'université de 
Bruxelles, y donna des explications 
sur divers manuscrits. Le comte 
J. de Borchgrave d’Altena y montra 
l'encensoir de Lille en soulignant 
les caractères mosans.

Le groupe se rendit également 
à Tournai pour y voir, à la halle 
aux draps, de magnifiques exposi­
tions tempomires consacrées à la 
tapisserie, à l’argenterie et aux por­
celaines, mais surtout dans la cathé­
drale à l’art religieux. Les congres­
sistes furent reçus et congratulés 
par le bourgmestre M. Hossey 
qui remercia le Secrétaire Général 
de l’intérêt qu’il porte à la Ville 
de Tournai et de l'aide qu'il lui a 
accordée. La plaquette du Hainaut 
fut remise au comte ]. de Borch­
grave d’Altena par M. Alexandre 
André, Président du Conseil Pro­
vincial, puis à M. Bonenfant, Pre­
sident du Congres. La visite des 
diverses expositions eut lieu sous 
la direction de M. le Juge Fourez, 
du Bâtonnier M. Plaüteau et du 
Chanoine Cassart. Les congressistes 
assistèrent au jeu « Son et Lu­
mière >.

Us furent reçus à Bruxelles dans 
la collection Stoelet et aux Musées 
Royaux des Beaux-Arts où les ac­
cueillit M,k Janson, Conservateur 
eu Chef. Une réception eut lieu
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compatriote M. Albert Marinus, 
directeur honoraire du Scvrice 
de recherches historiques et fol­
kloriques du Brabant, vice-prési­
dent de la Commission interna­
tionale des arts et traditions 
populaires de l'U.N.ES.C.O.

LES MEMOIRES
DE JEF LAMBIC

L’œuvre folklorique de Robert 
Desart comprend déjà deux voln- 
nics. devenus fort rares : « Les

son œuvre, mais aussi, dans la bi­
bliothèque de ceux qui s’intéres­
sent à la résurrection du passe.

Il ne s agit donc pas d’un roman, 
d’un ouvrage d’imaginatou, mais 
bien au contraire d'un trésor de 
faits, de détails authentiques, aux­
quels un talent savoureux a donné 
le fourmillement de la vie. Jef 
Lambic, fils de brasseur, promène 
le lecteur tout au long de sa pai­
sible et longue existence de buveur 
de bière, qui s’étend de 1860 à 
1914, env ron, pour la masse prin­
cipale des details.

Les - Mémoires de Jet Lambic » 
sont assurément une réussite ori­
ginale dans l’art si difficile du 
« Folklore Vivant ».

Tout eu constituant une œuvre 
complète, cet ouvrage est la suite 
indispensable du tome si recher­
ché des « Vieux Estaminets ».

Les souscriptions ne peuvent se 
faire que par virement au Compte 
de Chèques Postaux des Editions 
« La Technique Belge », numé­
ro 623.53, avenue Charles Wocs- 
te, 217, Jette-Bruxelles ou à Robert 
DESART, n” 3104.43, route de 
Bruxelles, 6, à Crimbergen, ce mo­
de de payement constituant reçu 
pour les souscripteurs. Prix du 
livre : 200 francs. Pour les abon­
nes an « Folklore Brabançon > : 
180 francs.

UN PRIX BIEN MERITE
La ville de Rio de Janeiro a 

institué un prix avec médaille d’or, 
destiné à récompenser soit un 
Brésilien ayant produit une œuvre 
importante sur le folklore de son 
pays, soit un etranger dont l’œuvre 
folklorique présente un interet

PRIX LITTERAIRES
A l’issue du concours pour l’at­

tribution des prix du Brabant, qui 
était réservé cette année à la prose, 
la députation permanente, entéri­
nant les avis du jury présidé par 
M. E, Spaelant, a accordé le prix 
de littérature française à M. Pierre 
DEMEUSE, pour son roman « La 
Fille de .Minuit ».

Le lauréat, ne en 1909, à Ans, 
et domicilié actuellement a Pôrcst, 
est journaliste. La « Fille de 
Minuit » est le récit des amours 
d’une jeune fille de Laponie, avec, 
comme toile de fond, la vie rude 
des habitants de l’extrême nord de 
la Scandinavie. C’est une œuvre 
saine, aux accents humains, une 
histoire très simple que termine 
cependant un drame inattendu. Le 
style de Pierre Dcmcusc. sans re­
cherche d’ornementation, fait de 
la « Fille de Minuit » un livre 
attachant qui ne tarde pas à cap 
tirer l’attention de scs lecteurs.

Pour la littérature flamande, le 
prix du Brabant a été accordé à 
M. Bernard Kemp pour son œuvre 
< Ilot Laatste Spel ».

Sur proposition de la commis­
sion provinciale de littérature la 
députation permanente a accorde 
des prunes aux écrivains : 
MM. Florent Racs, Lucien Mar­
chai, Gilbert Degroofe, Jozcf Van 
Uoeck et Rudi Van Vlacndcrcn.

De plus une somme de 25 mille 
fi. a été consacrée à l’encourage- 
ment de diverses revues littéraires.

RUE GEORGES-L.
MATHEUS

La rue Zérézo, artère située à 
proximité de la gare du Nord à 
Bruxelles, va changer de nom. Elle 
s’appellera désormais « rue Geor- 
ges-L. Matheux ».

Ainsi en 
communal 
Noode.

L’appellation « rue Zérézo », 
ont estimé les autorités commun­
ies, a un sens péjoratif, attribué de 
longue date à cette artère.

Ijl nouvelle dénomination évo­
que la mémoire d’un ancien habi­
tant de Saint-Josse-ten-Noode, hé­
ros de la Résistance, qui fut fusillé 
par l’occupant. Je 22 avril 1943.

Une fois de plus nous protestons 
contre le changement de dénomi­
nation des rues. C’est parfait d’ho- 
norer la mémoire d’un résistant, 
mais, il y aurait certainement 
d’antres moyens.

congressistes se rencontrèrent deux 
fois à un déjeûner en l’honneur 
du Vicomte Tcrhndcn dont on 
fêta H y a peu ans ct à 
l'occasion d’un banquet.

Au cours du Congrès. M. Bon- 
enfant prit souvent la parole pour 
remercier en termes choisis et par­
ticulièrement heureux tous ceux 
qui contribuèrent an succès de ces 
journées si bien remplies. Il 
remercia le secrétaire général qm 
reporta sur ses collaborateurs les 
éloges reçus.

a décidé le college 
de Saint - Jossc-tcn -

folklorique présente
général incontestable.

Elle vient d'accorder cette
distinction pour 1958 à notre

Impasses de Bruxelles » et < Les 
Vieux Estaminets ». Aujourd’hui 
un nouvel ouvrage sort de presse, 
et les amateurs qui. a la lecture des 
œuvres precedentes, avaient été 
séduits par la simplicité et par la 
précision du texte et des dessins, 
auront cette fois encore une sur­
prise extrêmement agréable.

En effet, Robert Desart ne s’en 
est plus tenu à la description pure­
ment imagée du passé. Il a tenté 
de reconstituer non seulement la 
forme des choses mais leur amc.

Ayant passé de nombreuses an­
nées à dess ner avec un soin pieux 
les vestiges dune époque récente 
mais plus mal connue actuellement 
que la Préhistoire, il s’est dit qu’il 
n’était pas suffisant de montrer 
aux générations futures le cadre 
dans lequel avaient vécu, les géné­
rations passées; et qu’il convenait 
de faire revivre, en ce cadre, les 
acteurs ! Charge redoutable, qui 
peut mener parfois le folkloriste 
et l’historien dans les insignifian­
tes prairies de l’imagination pure !

Mais Robert Desart a évité par­
faitement les embûches du genre. 
Fils du peuple, ayant gardé le con­
tact avec tous les braves gens qui 
formaient la clientèle très curieuse 
et très intéressante des estaminets 
— folkloriqucment parlant — il a 
recueilli les traditions, noté les 
anecdotes, rassemblé surtout les 
détails les plus curieux sur la fa­
brication et la consommation du 
lambic, du faro et des anciennes 
bières belges. Il a consulté des 
C(-y^ines de brochures anciennes, 
vérifié les faits, interrogé les < an­
ciens ». Bref, il a travaillé en fol­
kloriste plus qu’un poète. Et 
1 ouvrage qu'il présente aujourd'hui 
sous le nom pittoresque : < Mé­
moires de Jef Lambic » est digne, 
non seulement, de figurer dans
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1/ y cul la guerre... Trois semaines 
après'l’invasion allemande, une mission 
« * ■ 1Î4 ... f'nrwrln 1. lin l<hlt

CHRONIQUE
UE LA SOCIETE ROYALE
LE VIEUX-LIEGE.
N° 103 — Septembre-octobre 1958.

Le Vieux Liège et h Défense des Mo­
numents et des Sites, Plaidoyer en fa­
veur des monuments et des sites anciens. 
Comptes-rendus de visites effectuées à 
Avçmas-le Baudoin en Hesbave — l’ab­
baye de Clcrvaux — la ville d’Ettclbnick 
— le fourneau Saint-Michel.

Brève. Etude et critique du nouveau ro­
man de Georges Linze.

L'aile sanglante de la Paix, par Ca­
mille Fabry. Critique du poème intitulé 
« Notre Paix ».

Une poésie du terroir, par hlavien Ra­
nima. Marcel Ilennart nous parle des 
chansons et des poésies malgaches.

Lettres romandes, par Paul Bay.
Paul Bay commente pour nous un ouvra­
ge qu’il juge de peu de valeur, écrit par 
Claude Cariguel et qui porte comme 
titre simplement la lettre « S >.
Le son de cloche est tout autre d’une 
chronique de Jean Charles Chessez parue 
dans le « Bayou ». et qui nous conte 
l'émerveillement provoqué par le Lennen 
et scs environs dans l'esprit d’un latiniste 
américain.

La vie de Toulouse Lautrcc, par Henri 
Pcruchot. Ouvrage commenté par Robert 
Montai.

Les souvenirs d'un colis volant par ]o 
seph Simonnet. Deux livres récemment 
sortis de presse et commentés par Jean 
Drève.

Courrier de France.
Georges Lccantc nous a quitté, par 

Maurice llalochc. Biographie et éloge 
mortuaire de cet écrivain français, qui fut 
ù la fois journaliste, romancier, auteur de 
pièces de théâtre et chroniqueur d’art et 
qui fut aussi académicien.

N° 11 
1958.

Le prix « Frans de Wever 1958 ». Le 
prix « Frans de Wever 1958 » (prose) a 
été attribué et remis le 25 octobre a 
Mlle Marie-Antoinette Wall ters dite Moi 
nenx pour son conte : « Le roi du fer » 
et ses deux nouvelles • La rue • et • un 
peu d'éternité ».

Quelques poésies de Jacqueline Laenen.
Couleurs, formes et sons, poèmes d El- 

za D’Hondt,
Quelques petits poèmes eu prose de 

Marcel Hennart.
Brise-lames — de Guy Trezel

Trois poèmes: Première — Village
Hervé Bazin de l’Académie Concourt, 

par Joseph Delmcllc. Biographie de 11er- 
vé Bazin et résumé de la correspondance 
échangée entre ces deux écrivains.

Un humoriste, roman de Maurice lu- 
rmirellc. par Gustave Van Wclkcnhuv- 
zen. Compte-rendu et commentaire sur 
ce roman humoristique.

Ramer Maria Rilke, poète de nulle 
paît, jxir Louis Dulrau. Suite et fin.

Trois poètes souriants : Philippe Dela- 
bv, Christian de Mioinandrc, Jean Du- 
rieux, par Armand Bcmicr.

Dans l’Alpillc d’Oi par Marianne Stou- 
mon, par Jean Drève. Cet ouvrage est le 
premier d'un recueil qui en groupe dix 
et comme presque tons ceux qui ont 
chanté h Province, Marianne Stoumon 
le fait à la perfection. Elle nous fait 
retrouver scs odeurs, sa lumière et nous 
apporte aussi des airs de flûte et des

CHRONIQUE
DE LA SOCIETE ROYALE 
LE VIEUX-LIEGE.
N° 104 — Novembre-décembre 1958.

l e Conseil supérieur des Réserves na­
turelles. Instauration depuis 1957 de ce 
Conseil. Ses statuts — Cou un en ta ires à 
ce sujet par O. Tulippc.
Le reste de ce bulletin est consacré à la 
vie de l'association.

de Jean-Marie Culot est-il vraiment le 
bienvenu. Le tome paru à ce jour s’arrê­
te à O.G. Destrce. Dans son introduc­
tion l’auteur explique la raison du classe­
ment chronologique qu’il a adopte.
Malheureusement, la publication de la 
suite de cette « Bibliographie • est inter­
rompue par le décès inopiné de Jean- 
Marie Culot Souhaitons que maigre tout, 
elle puisse se continuer.
In nieinoriain Roger Martin du Gard, 
par Joseph Delmcllc.

• Pour l’amour du i 
poésies d’André Schmitz.

Olympe Gilbart, par Marcel l’Espinois. 
Biographie de la longue vie si bien rem­
plie de l’Echevin des Beaux-Arts et Pre­
mier Eehevin de Liège. Cet article est 
aussi un fervent hommage posthume.

Révolte aux Enfers, par Frank Dorsey. 
Conte humoristique relatant un vol mys­
térieux perpétré an Centre de Recherche 
nucléaire de Oakridgc (U.S.A.).

La chanson d’Adam, poésies de Ray­
mond Descliamps.

L’ami des enfants, par Martin J. 
Premscha.

Poèmes, de Myriam Le Mayeur.
Rainer Maria Rilke, poète de nulle 

f»art, par Louis Dulrau. Etude très pous­
sée de la vie et de l'œuvre de cet au­
teur allemand.

^foi, poésie de Raymond Qnînot.
Le Magicien, par Emma Lanibotte, 

Louange de James Ensor, augmentée de 
quelques petites anecdotes vécues par 

auteur, avec James Ensor comme per 
sonnage principal.

Mémoires d'un chasseur, par Armand 
Lejeune. Etude bibliographique d’un ou- 
vrapS ^/^fie-n Prcinorel qui s’intitule 
• u fusil a h plume, mémoire d’un 
chasseur ». Amiand Lejeune nous en don­
ne une excellente critique.

Fantômes de Georges Linze, par Jean

LE TFIYRSE.
Soixantième année — n- 10 — Octobre 
W5B. — Revue d’art et de littérature.

LE TIIYRSE.
in memoriam Jean Marie Culot, par 

Léopold Rosy. 1
, L‘q ^liagraphie des écninins français 

de Belgique établie par Jean-Marie Culot. 
par Raymond Massart.
L’absence de bibliographie littéraire bel 
ge s est toujours fait sentir. Le dernier 
orne de h «Bibliographie Nationale . 

s arrête il 1880. Or 1 année ISSU est 
précisément relie où commence la re­
naissance des lettres belges. C’est alors 
que naquit la revue qui dcwit devenir 
• I-a jeune Belgique ».
O.ms les bibliographies françaises parues 
ultérieurement In place réservée aux au 
teun. belges est infime; aussi l’ouvrage

LA REVUE NATIONALE.
N° 301 — Septembre 1958.

Le Canada et nous, par Joseph Del- 
nielle.

Le souvenir de Louis Hennequm. Bio­
graphie commentée, surtout au point de 
vue de ses activités professionnelles, de 
et* grand missionnaire belge né à Atli en 
avril 1640. Récits de scs nombreux voya­
ges à travers le Canada, les chutes du 
Niagara qu'il est le premier à décrire ; 
h découverte du Mississipi dont il des­
cend le cours jusqu’à l'embouchure étant 
ainsi le premier à traverser les E.-U. dans 
le sens nord-sud. On doit à Louis Henne- 
quin une • Description de la Louisiane, 
et d’autres relations de vopçc qui four­
millent de renseignements géographiques 
très intéressants.

Canadiens venus de Belgique L’amitié 
qui unit la Belgique et le Canada existe 
depuis le début de notre siècle. Parmi 
les plus de 4.000 Belges qui vivent an 
Canada et dont 2.000 ont pris h natio­
nalité canadienne, il en est de nombreux 
qui s’v sont illustrés. Parmi ceux-là. il 
nous faut citer Henri Lauress ; le père 
Charles De Koninck.

Il y euf la guerre,..

bSgc se rendit au Canada Elle était 
composée du Ministre d’Etat de Sade- 
Icer, de MM. Hvmans et Vanderve de, 
ainsi que du Comte L. de Lichtervcldc. 
Elle y reçut mi accueil enthousiaste.

Similitudes, niflncnccs, échanges. Lu 
Cbnada est aussi un pays bilingue tout 
comme h Belgique Les deux langues 
nationales sont 1 anglais cl le français, 
mais c’est l’anglais que la plupart des 
Canadiens emploient
Il va de soi que cest avec le Canada 
français que nos relations culturelles sont
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LA VIE WALLONNE. 
Nouvelle série — N° 283 ■ 
mettre 1958.

Scènes hutoises d’anlrc/ois. par l’ur- 
nnncl Diserv. L'auteur donne communi 
cabon d’un procès pour diffamation pbi 
de en 1611 pour injures et diffamation. 
Nous apprenons que Ici termes• HoHan, 
dais- et - Bourguignon » étaient, a 
l’époque. considérés connue injurieux.

Un muacicn liégeois méconnu Knn/e

Le pavillon du Canada à notre Exposi- 
tion. Maigre le» lys figurant sur révu 
et la bannière du Canada, la brigue fran 
rai^ n-v pjS beaucoup parlée, nuis

cependant b communauté française est 
en pleine expansion et celle ci est encou­
ragée et soutenue par une vie culturelle 
et un enseignement excellent.

Allons où le bonheur.. Relation de 
la découverte du Canada par le Maloum 
Jean Cartier et de la façon dont de nom 
brciix autres colons le suivirent. Le 3 
juillet 1608, le Sa ni ton geai s Samuel 
Champlain fondait Québec, aidé des 
Normands et des Poitevins qm raccom­
pagnaient. En 1627, Richelieu créait la 
• Compagnie des Cent associes » oui 
reçut le monopole du commerce des 
fourrures a charge pour eux de coloni­
ser le pays L’auteur continue à nous 
donner les dates marquantes dans l'his­
toire du Canada jusqu’à la réunion de 
Terre Neuve au Canada qui se fit en 
1949. Celle-ci devenait ainsi la dixième 
province du Canada

Minorité française. Maigre la clause 
qui stipulait que les Canadiens • conti­
nueraient à être gouvernés suivant la cou­
tume de Paris et les lois en usage dans 
ce jxiys », les Britanniques les déportè­
rent et provoquèrent presque l'anéantis­
sement de la population française, en 
meme temps que leurs compatriotes af­
fluaient nu Canada.
Réaction de la population d’expression 
française.

• le me souviens ». Tulle est la devise 
du Canada français. Le souvenir fran­
çais est resté vis-ace au Canada où un 
grand nombre de villes et de villages 
portent dus noms français. De meme 
dans la langue française parlée au Cana­
da. on retrouve bon nombre d’expres­
sions anciennes qui étaient courantes au 
XVII* siècle.

Pro Beigica. Les soldats canadiens su 
sont illustrés sur notre sol au cours des 
deux dernières guerres mondiales et de 
nombreux Canadiens ont écrit leurs sou­
venirs. De 1916 à 1919. parut à Montréal 
un journal bilingue (anglais-français) des­
hue a mieux faire connaître la Belgique. 
Nos grands peintres sont représentes à 
la Galerie Nationale d’Ottawa, tels Ru­
bens, Van Orley, Metseys, Memling.

Coup d œil sur les lettres canadiennes. 
par Joseph Delmellc L’auteur nous don­
ne une excellente vue d’ensemble du la 
littérature et des auteurs canadiens. 
f ni ' ^CS /dates-bandes de la philologie 
folklorique. Nombreuses remarques sur 

« AÎP.reSMOns canadiennes qui relèvent 
du folklore français.

musique au Canada.

N" 302 — Octobre 1958 — Numéro 
spécialement consacré au Congo.

L'Afrique du Sud. le Congo et nous, 
par Joseph Delmellc. A travers les on- 
x rages de différents écrivains, tels Jean 
Sépulcre. Deman, Pierre Day, Vau Gc- 
ncchtcn et Du Bruynck, Robert Antonis- 
scn. l’auteur de cet article nous conte 
l'évolution et l’essor de la langue afn- 
kaans (nu présente des analogies avec le 
flamand et favorise le rapprochement du 

, Congo belge et de l’Afrique du Sud.
La Bible au Congo, par E. M Brack- 

nisin Après un court expose sur les dif­
ferentes races existant au Congo, l'au­
teur nous explique comment les événe­
ments du dernier quart du XIX™' siècle 
amenèrent de nombreuses tribus à 
essayer de se créer une langue commune 
De cette façon, le Bangab et le Lingua- 
la sont devenues les langues les plus 
usitées au Congo.

Cette généralisation facilita la diffu­
sion de la Bible.

Ce n’est pas par la conuuêtc que nous 
sommes au Congo, par Albert Mntngnc. 
Contrairement à certaines autres nations 
européennes, notre introduction au Con­
go ne repose pas sur la commète. C’est 
jjoiir délivrer le Congo de la plaie de 
l'esclavage cpie nous y sommes allés et 
en combattant la religion musulmane par 
l’envoi de missionnaires catholiques et 
protestants. Léopold II faisait œuvre de 
grand civilisateur. Ceci nous amène tout 
naturellement à parler de l’instruchoii 
obligatoire, pour constater que malgré 
tout en considérant l'ensemble de b 
colonie, on peut dire que nous avons fait 
du beau travail.

L’auteur nous donne alors quelques 
suggestions pour faire progresser et éten­
dre l’enseignement au Congo.

Mœurs et institutions du Ruanda- 
Urundi» par André Dulière. Quelques 
renseignements sur lu peuplement. les 
institutions familiales, le régime foncier.

Les seigneurs de la forât. par Svlvanus. 
Quelques mots sur l’architecture et 1 art 
des Noirs du Congo belge.

Exploits du Kitawala, par Antoine Ma- 
Ligne. Relation de quelques méfaits des 
Kitwaln qui imitaient médiocrement 
(heureusement pour nous) les Mau-Mau.

L’homme et le Congo, par Caston 
Denis Pcricr.

REVUE NATIONALE.
30' année. — N” 303. — Nov. 1958.

L’ORIENT ET LES ECRIVAINS 
BELGES.

Les Indes, l’Iran ci Nous, par Joseph 
Delmellc. Les Indes au pluriel. Le veut 
dans les voiles. Relations des aventures 
exaltantes des marins qui, au XVIII* 
siècle, voguèrent jusqu’aux Indes et qui 
paninrent à y créer des colonies.

Ecrivains belges aux Indes. En 1876. 
un comte Goblet d’AlviclIn, après un 
voyage aux Indus, rédigea un ouvrage 
où il nous raconte une assemblée de 
radjahs à Bombay, h procession de b 
lient sacrée, egalement a Bombay, l'illu- 
mutation du Gange à Benares, etc Un 
grand nombre d'auteurs belges ont egale­
ment chanté les beauté de l’Inde.

Richesse des contes indiens et de la 
pensée Hindoue.

Séduction de 1a poésie persane.
Présence belge aux Indes. Apres le 

fameux navigateur anversois Pierre Van 
Dun Brocck, les peintres Martin van 
Clcvc et Michel Sweert visitèrent les 
Indes à peu près à la même époque.

Les jésuites aux Indes.

L’œuvre de Rabindranath Tagore 
par Jean-Louis Van Flamme. Biographie 
de cet excellent poule hindou ut analyse 
succintc de ses œuvres.

L’Hindouisme, par E. B. Brackinan. 
Etude de b philosophie et de la reli­
gion aux Indes.

Le Pakistanais Mohamed Lbal et 
son message, par André Salvicn. Petite 
biographie du ce philosophe et poète 
pakistanais.

De Tabriz à Tenasscrinu une tradi­
tion musicale, pu Armand Lejeune. 
Etude comparative de h musique hm 
doue et iranaise.

les plus étroites. La similitude des condi 
tions d’existence, des littératures fran 
çaiscs du Canada, de b Belgique et du b 
Suisse ont même suscite l'idée de créer 
une « trinite littéraire » ayant pour but 
de promouvoir le dcveloppenient et la 
diffusion de la langue française. Malheu­
reusement, jusqu’à présent ce projet n’a 
pas encore été réalisé. Parmi d’autres 
similitudes, il nous faut citer le fait que 
les écnxTiins canadiens tout comme les 
écrivains belges pratiquent le régiona­
lisme.
Certains de nos auteurs ont trouve de 
fervents admirateurs parmi les Canadiens, 
mais 1a réciproque est vraie aussi

Une femme belge dans la foret cana­
dienne. Anne Guyot de Mishaegen Cogels 
fut la seule femme * trappeur - dans le 
Grand Nord canadien. Elle maniait aussi 
facilement la plume que b carabine et 
a raconté ses aventures cynégétiques dans 
plusieurs de ses ouvrages dont il nous 
faut citer . < Souvenirs de chasse dans le 
Québec et le Maine » — « Mush... Un 
hiver au Pays Crée » — « Trappeur 
blanc * — - Dans la forêt canadienne • 
et • Nouvelles du Nord •. Ces ouvrages 
nous permettent de lier étroitement 
connaissance avec les trappeurs blancs 
et indiens du Nord du Canada et avec 
les paysages sévères et désoles dans les­
quels ils vivent.

La seconde guerre mondiale Au cours 
des années 1940-1945 le Canada et la 
Belgique devaient se retrouver cote à 
côte face au même ennemi. Ce sont ses 
marins et les nôtres qui fournissaient les 
escortes des convois traversant l'Atlan­
tique.
Rbnkcnbcrghc et plusieurs autres villes 
furent délivrées par les Canadiens au 
premier rang desquels il faut mention­
ner les • Manitoba Drageons ».

De multiples passerelles. La participa- 
tion canadienne à l’Exposition de Bru­
xelles 1058. Le Théâtre du Nouveau 
Monde de Montréal vint donner plu 
sieurs représentations au Théâtre Royal 
du l’are. Plusieurs peintres canadiens 
exposèrent leurs œuncs au Palais des 
Beaux-Arts. Il nous reste à souhaiter que 
les contacts se multiplient entre k 
Canada et la Belgique

I Pd.r Etoile Ponincm.

tion. Malgré les h-s figurant

çaixe n'y est pas beaucoup pariée.
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L’INTERMEDIAIRE 
DES GENEALOGISTES. 
N° 77 — Septembre 1958
Bulletin du Service de Centralisation des 
Etudes généalogiques et démographiques 
de Belgique à Bruxelles.

LE PARCHEMIN.
Bulletin mensuel d’entraide et de docu­
mentation héraldique — Généalogique__
Onomastique.

LE PARCHEMIN.
N° 44 — 5ni° série — Septembre-Octo­
bre 1958.
Nn 45 — 5mo

Nos enquêtes. La Faulx. — Les mou­
lins à eau. — Lus pressoirs.

CAHIERS BRUXELLOIS.

Tome III — Fascicule II — Avril-juin 
1958.

Les rapports de l'internoncc Pi.izza sur 
le bombardement de Bruxelles en 1695, 
par le Vicomte Terliuden. Exposé très 
complet des faits qui ont motive (aux 
veux de Villerov bien entendu) le bom­
bardement de Bruxelles.
Rapports envoyés à Rome par Mgr Piaz- 
za.
Enumération des églises, couvents et mo­
numents civils détruits par le feu et 
auxquels il fallait ajouter 4.000 maisons 
réduites en cendres. En annexe • les rap­
ports de l’intcmonce Piazza rédigés en 
italien.

L’admission
par II. C. van 
lignages - Q 
1res nébuleuse.

Sources — 1° Conditions aux Lignages 
de Bruxelles — 2° Age — 3° Sexe mas­
culin — 4° Naissance légitime.
Appendices — 1« Les admissions par 
adoption — 2° Les prêtres dans les li­
gnages — 3° Liste de personnes refu­
sées à l’admission.
Conclusions.
Chronique.

A propos des anabaptistes' bruxellois. 
par le Pasteur Brackman.

De la vie. du jugement, de la mort 
d'un brigand, par Armand Deioisy. La 
mort après une agonie de trois jours, 
d'un supplicié mal pendu qui s’appelait 
Bernard Mathieu. Cette pendaison ratée 
avait eu lieu le 1er décembre 1752.

Commission pour l'histoire urbaine du 
Comité International des Sciences histo­
riques.

LES CAHIERS
DE JEAN TOUSSEUL.
13,nn année — n“ 4 — Octobre — No­
vembre — Décembre. Revue littéraire 
belge.

BULLETIN DE LA SOCIETE 
ROYALE BELGE 
D’ANTHROPOLOGIE 
ET DE PREHISTOIRE.
Tome LXVIII 1957 avec le sommaire 
suivant :

Communications
Formosc et scs aborigènes, par Fl. 

Mortier.
Prolégomènes à Spienncs néolithique 

(première étude). Le hachereau ou de la 
nécessité de désigner par un terme pro­
pre l’oulil moqihologiauc intermédiaire 
entre le tranchct et la hache, par J. 
Verhcylewcghen et II. De Becker.

Prolégomène à Spienncs néolithique 
(deuxieme étude). Quelques volumineux 
blocs de craie rainures, par J. Verheylc 
weghen et IL De Becker

Analvse critique d'un mémoire de M. 
P. Colmaii, intitulé : le néolithique et 
ses prolongements â Spienncs, par ). Ver- 
hey le weghen.

Diffusion de la céramique chez les po­
pulations primitives de l'Afrique occi 
dentale, par P. Knops.
Statuts
Règlement d’ordre intérieur.
Liste des membres.
Procès-verbaux des séances de La société.

Dethier (1849 1933), par Louis Lavoye. 
Biographie de ce musicien liégeois.

Les bonnes mœurs à Huv an début du 
XVP siècle, par R van der Made.

Deux poèmes du pays d’Ourthe : Clo­
che de Noiscnx — Epilobics, par Arsène 
Soreil.

Notes et enquêtes. L’Association Lit 
térairc W allonne de Charleroi a 50 ans. 
A propos d’un anniversaire — Aclot, bla 
son populaire des Nivellois — La cha­
pelle des morts à Golzinnu — Visite de 
livres à Namur en 1549 — A l’enseigne 
des Quatre Fils Aymon.

Chronique wallonne.

ARDENNE ET FAMENNE.
Art — Archéologie — Histoire — Fol­
klore — Revue trimestrielle n« 3 - 1958.

L'Eglise Saint-Etienne à Waha, rap- 
nurt sur les fouilles de 1956-1957 par 
Mertens. Les fouilles et autres constata 
bons — Sondages :) l’extérieur de l’égli­
se — Sondages ù l’intérieur de l’église 
— Dégagement du chœur — Desenn 
hou de 1 édifice actuel • lu chœur_ les
collatéraux — la nef centrale — la tour 
Quelques trouvailles isolées. Petite his­
torique du bâtiment.

Le nom de la Famenne, par Victor 
tourneur. Histoire et description de La 
ramcnuc.

ARTS ET TRADITIONS 
POPULAIRES.
Avril-décembre 1957 — Année V.
N0” 2. 3 et 4.

Le cheval déferré, par Patrice Coirault. 
Ix1 cheval déferre est une chanson folk 
torique dont l’auteur s'efforce de retracer 
l'histoire en remontant le plus loin pos­
sible. B nous assure que cette chanson 
est antérieure au XVI» s. puisque les 
émigrés canadiens l’ont enseignée a leurs 
descendants.

Voies cl formes de la différenciation 
dans les vignobles du centre de la 
France: technique, coutumes, croyances,

aux lignages de Bnixcllcs, 
II. C. vau Parijs. Définition des 

ignnges — Quant à leur origine, elle est 
r<s nébuleuse.

CERCLE HUTOIS DES 
SCIENCES ET BEAUX-ARTS. 
Annales — Tome XXV — Fascicule 4 
avec nu sommaire :

Fragments inédits de l’histoire hutoisc, 
par Fernand Discry.

Inventaire archéologique du territoire 
de Huy. par W. Vaïancc et R. Borre­
inans.

Chapelle de Notre-Dame du Bon Se­
cours a Statte, par Joseph Stckkc.

LES DIALECTES 
BELGO-ROMANS.
Tome XV no 2 — Avril-juin 1958.

Les vingt-cinq ans des Amis de nos 
dialectes (1932-1957).

rextes d’archives sonégiennes, 
Edm. Roland.
,. ’ Gowès > masques de carnaval à
\cnærs, par I. Beaupain et J. Ilcrbillou. 
Chroniques.

BULLETIN DU COMTE DU 
FOLKLORE CHAMPENOIS.

Enquête sur le hit, par plusieurs 
auteurs. Le lait ù Vandy . (Ardennes). 
Etude approfondie sur le lait, les pâtu­
rages, le matériel laitier, le personnel qui 
trait, etc.

L’évolution de la culture â .Sarn- 
(Marne), par Germaine Maillet. Histoire 
de cette évolution ; du cheval au tracteur.

La Tourbe et les Tourbières, par Geor­
ges Labbé. Exposé sur la façon dont on 
< tirait la tourte» avant la guerre y y’ 
1918. De nos jours, l'exploitation de la 
tourbe est abandonnée.

L’évolution des métiers (suite). Suite 
d une enquête communiquée pat, Ger 
uiainc Maillait.
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Chronique : Journées internationales 
cl’histoire du droit et des institutions des 
pays flamands, picards et wallons (Avo­
ues, mai 1957).

BULLETIN FOLKLORIQUE 
D’ILE DE FRANCE.
Bulletin trimestriel. — XXI’ année. — 
>’ série, n" 3. — Juillet -Septembre 1958.

Origines probables de l'arbre de Noël 
;1 Pans (en 1858) et à Rouen (en 1859), 
par André Dubuc. Lu «Journal de 
Rouen » du 23 décembre 18^9 renferme 
un article de Théodore laurct intitulé 
« Au Coin du Feu » qui donne l’origine 
roucnnaisc* de l'arbre de Noël. A la 
même époque son correspondant parisien 
apporte une contribution importante sur 
la naissance parisienne des premiers 
arbres de Nocl.

Un ni) the social parisien : « La pipe­
lette, par Adolphe 1 Iodée (suite). Quel­
ques mots sur les portiers-touriers suis­
ses. Les portiers d’immeubles an XVIIIe 
siècle.

Cultes populaires en pays meldois, 
par Jean-Michel Desbordes. Calendrier 
des pèlerinages dans celte région.

La flore populaire de l'Ilv de France 
(suite), par André Louis Mercier.

Le pressoir à cidre de Sdly (Oise), par 
Jacques Langlois. Histoire de ce pres­
soir, fondé un 1604. Cet article est 
agrémenté de dessins tics intéressants.

L’évëqiiu d'Arras. .Seigneur de Marccuil, 
par le Chanoine Paul Berlin.
Quelques notes sur Arras et f canne d’Arc, 
par (i. Bosnien

Le transfert de la propriété dans les 
pays de nantissement a la fin de l'ancien 
régime, par R. Besnier.

Quelques remarques sur l’usage de h 
« manier van procedccrcn » de Simon van 
Leennen en Belgique au XVIIIe siècle, 
par J. W. Bosch.

Note sur le testament du bâtard dans 
les coutumes du Nord. par J. Chevallier.

Remarques sur la distinction entre l’ac­
te créateur d’obligation et Pacte translatif 
de propriété dans quelques chartes du 
Nord de la France et de la Belgique, 
par C. Clics ner.

Guntbert de Saint-Bertîn, par Chan. 
Coolcn.

Les mairies rurales dans les domaines 
du monastère de Saint Ruiuier, par L. 
Dubar.

La source du titre des droits toyaux 
de la • Somme rural » de B ont il lier, par 
R. Feenstra.

Note sur le premier traité anglo-fla­
mand de Douvres, par F.-L. Ganshof.

A propos de la récq>tion du droit ro­
mani dans les XVJI provinces des Pays- 
Bas an XVIe siècle, par J. Gtlisscn.

Notes critiques au sujet de l’élection 
épiscopale liégeoise de 1505, par P. Har- 
sin.

L’application ries prescriptions discipli­
naires du Concile de Trente â l'Môpital 
d'Aire-sur h-Lys, par J. Imbert.

Continuité ou rupture ? de la justice 
domaniale et abbatiale â la justice urbai­
ne et comtale ù Arras, par AC.F. Koch.

Le rôle d’Henri de Bréderode et h 
situation juridique de Viunun pendant 
l'insurrection des Pays-Bas. pur H de La 
Fontaine Verwey.

L’homme et la nature dans le pays 
de • Thiérnchc ». par R. de La Gorce.

Du quelques institutions d’origine ger­
manique et de leur influence sur le • ius 
coin mime », par Mgr Lefebvre.

Note sur les échevins dans les établis­
sements de Rouen; influence flamande 
sur les institutions municipales norman­
des?, par J.F. Lcmarigiricr.

Les prospections houillères dans h 
rance du Nord et leurs conséquences 

humaines, par A. Luqunix.

par Charles Parain. Intéressante étude sur 
les frontières linguistiques et folkloriques 
vues sous l’angle vmicolc.

Documents sur les costumes ruraux du 
Berrv. par Jean Favierc. I. Le costume 
berrichon à l’Exposition internationale de 
1867. las costumes. Iconographie IL 
Vitres sources iconographiques. III. Ana­

lyse dus vestiaires et vêtements originaux: 
1780 1835 Costume masculin — costn 
me féminin. Matières et couleurs.

La cassotte à manche tubulaire, par 
Bernard Pottier. Histoire de l’objet cl 
des noms qui le désignent

Un ntu de passage rénove et populari­
se. La voûte, par Roger Lccottc. Limite 
de l’enquête. Origines de 1.1 voûte. Sour­
ces liturgiques 1) Voûtes initiatiques; a) 
Voûtes chevaleresques; b) Voûtes coin- 
pognonniques ; c) Voûtes maçonniques. 
2) Voûtes traditionnelles; d Voûtes mi­
litaires; c) Voûtes folkloriques. 3) Voû­
tes modernes; f) Voûtes sportives; g) 
Voûtes corporatives; h) Voûtes sociales; 
i) Voûtes parodiques (caricatures). Con­
clusions.

Une noce maraichine, pur G. Massi- 
giiou.

,La foire aux santons du Marscdlcs en 
décembre 1957, par Pierre Louis Dnchar- 
tc. Compte-rendu de cette foire aux san­
tons, agrémenté de très jolies photos: 
les cruches traditionnelles. Les santon - 
mers et leur production.

Un point d'organologie • le hautbois 
d écorce français, par C. Marcel Dubois.

Pâmer de châtaignier, par M. Maget. 
Pasquillc lilloise du XVIIIe s„ |xir l. 

Alcm. La littérature populaire source 
detudu du costume — A propos d une 
pasquillc lilloise du XVI11siècle.

Sculptures du Roussillon associées 
croyances jxipiilairej, par C. Duprat.

REVUE DU NORD.
l'orne XL N > 158 — Avril juin 1958 
Numéro spécial consacré ù Raymond Mo 
nier.

LciJïinil'l" RaV'"°nd M°,,iCr- »>ar Hen,i
Rnvmnnd A/Unicr et l’Univcrsité c|c 

Lille. p<ir Gabriel Lcpomtc.
/Uniond Mo.iicr. ronwuistc, par 

XLixmw Lcmwsc. Articles dédiés à h 
ineinnire de Raymond Monkr.

De /-abandon û l'obligation, par In- 
seph B,lion (Naniurl. 1 J

1 a ! il eu â ïViiicns un bourg épis- 
(<i|)iil fortifié complétant à l'Etat Icn- 
« cuite gallo romaine ’ Rôle joué |>ar cette 
c/iiusiinn dans l'histoire des institutions 
tuodalcs ut du pomoir temporel des évê­
ques, par |. Massict du Biest.

Qiiirirc documents relatifs à l'histoire 
monétaire de l’Etat bourguignon, par M 
Molhit.

Le duel judiciaire dans le Sud-Ouest, 
jxir P. Ourlùc.

Coutumes de Lille et droit moderne, 
par P. Paillot.

Un reud de meubles commis 
veuve renonçante, par P. l’etot.

Les élections judiciaires â Lille 
1790, jxir M. Prévost.

Les cartulaires de l'église de Cambrai, 
par P. de Saint-Aubin.

Un compromis jxjur la juridiction spi­
rituelle en Hainaut entre le due de Bour­
gogne Philippe le Bon et l’évéquc de 
Cambrai ( 1448-1449), par le Chan. 'niel­
liez.

Le règlement de la succession de Jean 
Wétin, bourgeois de Tournai, au Xf\’' 
siècle, par P C. Timbal.

Un procès au X\zIIIr siècle entre Dun­
kerque et Bergues au sujet d’un privilège, 
par A. Vandenbosschc.

Les paix apres homicides au pars 
Liège, par R. Van der Made.

Les « franches vérités » du bailliage de 
Flobccq-Les&incs (seconde moitié du 
XIVe siècle), par L. Verriest.
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509, 51 5, 518, 532, 535, 536, 
580, 581, 583, 584. 585, 586, 
587, 588, 600, 603, 614, 624. 
628, 632, 634, 645, 666, 671. 
673, 675, 676. 695, 700, 702, 
703, 705, 707, 710, 712, 714, 
716, 755, 764. 767. 776, 778, 
780, 788, 803, 813, 814, 815, 
817. 822, 825, 849, 856. 870, 
871. S75, 886, 895. 910, 911, 
914, 928, 937. 948. 976, 978, 
982, 985. 987, 988, 990, 991. 
992, 993, 995
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685, 690.
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613, 622, 624. 628,
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Haecht, 712
Ilacren, 991
Hakendover, 664. 954. 962. 966

970. 971, 972
liai. 587, 613, 618, 772, 802, SU,

934
Halle, 699
I lamnie, 606
I-Iaren, 674, 678, 685, 691 
Hasselt, 600, 631 
Hauthem, 968
Heist, 614
Ilelmet, 693, 704
Ileverlc, 492, 502, 567. 701 
Hcylissen, 665. 965, 966 
Hoegaarden, 671, 966 
lIoutain-l’Evcque, 856 
I-Ioutain-lc-Val, 770, 776
Iloutem, 754 
Hoogstraeten, 934

Landen. 755
La Panne, 612
La Reid. 609
Léau. 499. 500, 504, 505, 507, 906.

934
Ledc, 608
Lcdeberg, 611
Lecrbeek, 802, 809, 810
Lcniiik, 802
Lessines, 611
Lcsvé, 846
Lcuze, 616
Liberchies, 839
Lichtervclde, 614, 804
Liège, 606, 611, 614, 618, 647, 734.

817, 856, 931, 934, 948, 950
Lierre, 604, 632
Lillois, 754, 776
Lodelinsart, 618, 942
Lokèren, 600
Loupoigne, 775, 776 _

I
i

Gouy lez-Piéton, 613, 624
Graniniont, 600, 783
Grand Bigard, SI I
Grimbergen, 507, 566. 568, 978
Grimde, 945, 954. 959, 963, 966

969
Groenendael, 692 931

Coxyde, 612
Crainhcm, 992

Dampreniv. 844
Decrlijk, 611, 622. 624, 628
Dicgem, 674. 678, 685, 991
Dilbcck, 697
Diest, 1000
Dînant, 632, 640, 823, 825, 827,

832, 840, 841
Duisburg. 586

Maastricht, 962
Machelcn, 674
Malincs, 522, 533. 536, 600. 618,

803, 805, 809, 905, 908, 966
Malmedy, 931
Marbais, 541, 1005, 1007
Marbisoux, 1005, 1007
Marchienne, 611
Marchienne-Docherie, 610
Marcincllc, 654
Mcchelen, 543, 563
Meerbeek, 978
Mcllcry, 869
Mesbroeck, 910, 978
Mcrchtem, 703
Mi]mort, 612
Monceau-sur-Sambre, 608

Postel, 565

Ouarcgnon, 614

Ramillies, 951
Rebeçq-Rognon. 768 
Renaix, 611, 630 
Rcningc, 612
Rhodc-Saint-Gcnèsc, 612, 624, 6-8
Roesbrugge-IIaringc, 632
Rœulx, 508 
Romedcnne, 825 
Ronquières, 630. 766

Louvain, 490, 492, 495, 498, 502, 
504, 505, 507, 508, 509, 522, 
523, 532, 533, 535. 536, 538, 
539, 542, 560, 568, 571, 576, 
584, 586, 603, 604, 632, 692, 
696, 697, 755, 770, 803, 907, 
909, 945, 946, 947, 948, 949, 
962, 975, 976, 990, 991, 1000, 
1004

Lovcndegem, 608

Mons, 535, 600, 632, 705, 964.
965

Monstreux, 765, 766, 767
Monta igu, 964. 965
Mont-Saint-Amand, 618
Mouscron. 608. 618
Mirnte, 624

Namcn, 579, 608
Namur, 535, 579, 600, 614, 639, 

640, 645, 803, 804, 805, 806, 
807, 817, 840. 844, 846, 1005 

Nazareth, 628, 928 
Neder-Over-Heinbeek, 

980, 984
Nccrpclt, 624
Nieuport, 600, 604, 608
Ninovc, 697
Nivelles, 507, 535, 600, 616, 620, 

638, 733, 734, 745, 747. 750, 
754, 755, 756, 757, 758, 759, 
760. 761, 762, 763, 764. 765, 
766, 768, 772, 775, 777. 830, 
931, 934 _

Nossegem, 715

Oostduinkerke, 610
Oostkamp, 632
Orbeck, 946
Ophain, 772, 775
Ophem, 702, 703
Oplintcr, 664
Opwiik, 613, 632
Ostcnde, 585, 608, 612
Ovcrysse, 613, 632, 1001

Poperiiigc, 604, 606, 632
Gaesbcck, 702, 890, 897
Gand. 522, 524. 533. 534. 606

608. 619. 627. 632, 776, 806,’

Gcmbloux, 587, 613, 624, 640 647
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Genappc, 768, 777
Genval, 767, 771
Gilly, 776
Glabbeck, 969
Gooik, 700
Gossclics. 838, 839

Fa u q ucz. 771
FJawinnes, 840, 842
Fleurus, 806
Floreffe, 931
Florennes, 640, 642, 643, 931
Fosses, 931
Framerics, 614
Frasnc5-lcz-Buisscn.il. 609
Fontaine-FEvèque, 612, 624, 847
l'orest, 699, 985
Fumes, 608, 618

Ittrc, 768, 772, 776
Ixellcs, 599, 601, 635

Jallet, 644. 645
Jemappes, 614, 627
Jodoignc, 666, 767
Jumet, 612, 618, 809

Kcrkom, 945. 946
Kersbeek, 949
Knesselacrc, 606
Lraaincm. 586. 700
Kruishouteni,

632
Knmtieh, 945, 946

Uekcn, 581. 585, 685. 699, 981
Lacthem, 565
L-i Hulpe, 632
La Louvièrc, 610, 614

Ecaussines, 849
Eekloo, 809
Ecnanic-lez-Audenarde, 643
Ellezeles, 609
Erps-Kwcrps, 715
Ettcrbcek, 990
Evere, 624. 632, 673, 674. 676, 678, 

685, 686. 688, 693, 697, 717 
974, 976, 979, 980, 981, 982, 
984, 985, 988, 989. 990k 991 
992, 996

Evergcm, 613
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ESPAGNE
Burgos, 948
Madrid, 965

Toumcppc, 776. 978
Tongrcs, 945
Trois-Ponts, 613
Tubize, 770, 771

ALGERIE 
l'imgad

ALLEMAGNE
Aix-la-Chapelle, 806
Cologne, 908
Dnisbourg, 909 
Francfort, 911 
Frankenthal, 710
Worms, 913

ANGLETERRE
Londres, 609

AUTRICHE
Salzbourg, 755
Vienne, 715, 908

SICILE
Catanc, 663

SUISSE
Lausanne, 816

r

i

Orange. 897, 900, 949
Pans, 782, 849
Petit-Fort-Philippe, 626
Saint-Vaast lez-Arras, 981
Vcnce, 804
Verdun, 934
Vinccnnes, 765
IRLANDE
Triam, 949
ISRAËL
Jérusalem 670. 710, 772

ITALIE
Gènes, 643
Parme, 892
Padoue, 881
Rome, 632, 805, 806, 809, 911, 

942, 964, 987, 995,
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Luxembourg, 753, 817, 883

PAYS-BAS
Brcda, 507, 535, 570
Eindhovcn, 507
Leyde, 908
Nccrwindcn, 950
Roennond, 603
Utrccht. 543, 905
Vcnlo, 602Tournai, 600, 608, 628’

747. 750, 806. 907.

FRANCE
Abbeville, 541
Arras, 803
Bavai, 987
Bayeux, 746
Beaune, 539
Bourg en Bresse, 904
Brou. 900, 904, 905
Cambrai, 507, 541, 987
Bouai, 764, 934
Fontenoy, 630
Gravelines, 885
Lille, 601, 626, 701
Lyon, 663
Maisières, 775
Nantes, 942

Ueele, 600, 698, 978

Valenciennes, 776
Vaux-sous-ChèvTcmont, 612 
Verviers, 609. 611 
Villers, 507, 561
Villers-la-Ville, 507, 600, 699, 702
Vilvorde, 993, 994, 995
Virginal, 630, 767
Virton, 608, 632
Vissenaken, 946
Vossem, 586

Waasmunter, 608
Wal court, 769
Waterloo, 579, 581, 466, 777
Watermacl-Boitsfort, 612
Waulsort, 931
Wauthier-Braine, 769, 772
Wavrc, 608, 616, 620, 768, 770, 

803, 806
Wenduinc, 612
Wcsemael, 566, 700. 701
Wescmbeek, 586
Westcndc, 611, 622, 624
Wcttercn, 599, 600, 601, 603. 612, 

638
Willebrocck, 910. 980. 994, 995
Woeringen, 876
Woiuwc-Saint-Etienne, 697, 991
Woluwe-Saint-Lambert, 697, 978, 

979, 982. 990. 992
Wolinve-Saint-Picrrc, 579, 990 
Wùlmersum, 966
Wulveringcn. 632

Ypres, 600, 607, 608, 616, 618

Zavcnthcin, 703, 708, 710, 71.1, 
712. 715
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942. 945. 946, 947, 948 949’
952, 954. 963; 964.’ 968 

............ . 705. 746.
931. 934

Rosières, 767
Roulers, 604. 609. 632
Ruddervoordc, 632
Ruisbroek, 692, 928
Ru pe] monde, 909
Saint Gilles-lez Bruxelles, 624. 629
Saint-Gilles-Iez-Termonde. 600, 614
Saint-Hubert. 606, 628
Saint-Jossc-ten-Noode, 608, 

685
Saint-Nicolas-Waas, 608
Saint-Trond, 613, 632, 931, 
Savcnthcm, 992
Schaerbeek, 6] 8. 674, 678, 685, 

693, 694. 695, 696, 699. 700, 
703, 708. 710, 711, 712, 715. 
716, 975, 976, 979. 990

Schellcbellc, 604
Scillcs, 833
Scnzcillcs, 817
Scrskamp, 604, 606
Soignies, 776, 985
Sottegcm. 612
Spontin, 883
Stavclot, 747, 931
Stcenbruggc, 553, 563
Stcrrcbcck, 586, 715
Stocke], 579
Tamines, 640, 641
Tcrmondc, 600, 603, 609, 634. 636 
lervurcn, 492, 509, 515, 517 574

575, 576, 578, 579, 581,’ 583’
S 5861 5S7- 588. 699

Thiencn, >02, 565. 568, 569 951 
horcmbais-Saint-Trond, 768 '

1 ilff, 614
Tirlemont, 499. 502.
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ITable Analytique

i
664

O. — GENERALITES.

A. — CROYANCES POPULAIRES.t

i»

B. — VIE POPULAIRE.

humain (chc-

I945

942

575
mi-profane du dimanche des

10391038

»

802
656
663
656
754
754
769

957
963

H. — DémoriologiC.
1. — Images populaires, relatives an diable; contes, proverbes, 

dictons en lesquels il intervient.
Chasser le diable (Tirlemont) ......

949
953

»
i

III. — Sorcellerie,
1. — Formules et livres magiques.
2. — Actions, assemblées de sorciers et de sorcières, formes

qu’ils revêtent.

IV. — Les esprits.
1. — De l’air (loups-garous, fantômes, revenants).
2. — De l'eau (nckkcrs).
3. — Du feu (feu-follets, dragons).
4. — De la terre (nains, nutons, géants).
5. — Esprits familiers et contes qui s’y rapportent.

I

i

!

. 668

. 970

. 1005

IL — Folklore de l’amour.
L — Présages heureux ou malheureux.
-■ — Proverbes, dictons, locutions ayant trait à l'amour.
5 ~ Moyens de savoir si on est aune (fleurs, oracles, épreu­

ves, etc.).

i f

I — Bibliographies — Catalogues.
IL — Conceptions générales.
III. — Folklore général d’une contrée.
IV. — Musées — Expositions — Concours.
V. — Cortèges — Questionnaires — Conférences — Sociétés

et Congrès.
VL — Œuvre de Folkloristes — d'Historicns.

4 - Chapelles et rites qui s’y rattachent.
Le couvent du Dancbroeck à Tirlemont . . . .
La chapelle Notre-Dame de Pierre à Grimde Tirlemont

4  Sources, pierres, animaux, arbres miraculeux, etc.

L — Superstitions.
L — Idées superstitieuses concernant le corps 

veux, barbe, cœur, etc.).
Les lépreux du IVP au XII" siècle .

2. — Présages de bonheur ou
3. — Superstitions concernant

minéraux.

L

de malheur.
les animaux, les plantes ou les

I.  Folklore du Culte.

L — Images, croyances et légendes populaires relatives à la 
religion et au culte.

Les stevenistes ou les anticoncordataires belges de 1801 
Folklore et légendes de Tirlemont  
Légende de sainte Agathe  
Sainte Agathe et la messe de la Ville (Tirlemont) . 
Evangélisation de la région de Nivelles  
Légende de sainte Gertrude  
Légende de sainte Ludgarde vénérée à Ittrc .
Les léproseries à Tirlemont et la dévotion à saint Maur 

et Notre-Dame de Pierre  
La dévotion à saint Maur à la chapelle de Notre-Dame 

à Grimdc-Tirlcmont  
La dévotion à saint Maur

2. — Processions et pèlerinages locaux.
La Fête Saint-Hubert à Tcrvneren .
Procession mi-religieuse.

Rameaux à Tirlemont.........................
Pèlerinage à Saint-Maur (Tirlemont) 
La fête des pèlerins à Marbiscnix et Marbais
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G. — fantaisie populaire.
]. — Contes populaires.

III. — Anecdotes.

• |

i

Fontaine l’Evèquc
D. — SCIENCE ET ART POPULAIRE.

751

personnages du « portaili

5.

1040 1041

' ' I

J

r

ï ■ v

«

512
539 
599 
639
671

738
512

III. — Folklore des rêves.
I. — Rêves de bon ou de mauvais augures.

817
816
818
823
830
833
834
838
840
842
845
844
846
847
871
875
876

686
70(1
975

I

I
I

■

I

I

■

i *

!

. 754
■ 756
. 870
. 942
. 1005

IV. - Proverbes et dictons (leur origine et contes qui s’y 
rapportent).

\  | olklore de l’enfance.

I — Jeux, chants, rondes, prières, devinettes, fêtes, usages 
scolaires.

VI. — Folklore du calendrier.

1. — Exemples ■ Nous el-An, Lundi perdu, Carnaval, Jeudi et 
vendredi saints, Piiqiies, Premier mai. Jour des morts. 
Saint-Martin, Saint Thomas, Noël, Saint-Sylvestre, etc.

I. — Linguistique.
Géographie littéraire du Brabant dans l’Aire Nivelloisc .

1. Expressions populaires.
2. — Langues, dialectes, argot, provincialisme.

3. - Wallon.

4. — Flamand.

— Toponymie.
Lieux dits d’Evere 
Toponymie de la warandc (à Schacrbcek) .
Toponymie de certains lieux-dits à Evcrc

6- — Patronymes, famille.

IL — Légendes.
Légende de sainte Gertrude
Légende du Jacqmart de Nivelles « D'Jcan d’Nivelles »
Légende de l’Eglise de Notre-Dame du Sablon .
Folklore et Légendes de Tirlemont  
La fête des pèlerins à Marbisoux et à Marbais .
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kermesses. foires, cortèges, jeux

IjV.  Folklore des mœurs et usages.
I  Coutumes relatives à la naissance, au mariage, a la mort,] 

à la maison.

?  Fêtes populaires.
populaires.

Cortège de la Joyeuse Entrée de Charles Quint a Louvain 
le 23 janvier 1515  

Cortège de la Joyeuse Entrée de Philippe le Beau . 
Les géants de cortèges en Belgique  
Quelques Géants de la Province de Namur .
La Fête des Décorés (à Tirlemont)  
Remise de la « décoration de la gourmandise » 

Senzeilles
Les rois des mangeurs en Wallonie  
Les mangeurs de boudin de Namur .... 
Election du roi de la « Flamiclic » à Dinant 
Election du roi de la « tarte à l'ajotc » à Nivelles . 
Concours de mangeurs de boudin à Seillcs .
Concours du plus grand mangeur de tarte à Gembloux 
Concours de mangeurs de tarte au riz à Gossclies . 
Concours de mangeurs de gozettes à Flawinncs . 
Concours de mangeurs de boudins à Lodelinsart .

à Auvelais  
Concours de mangeurs d’œufs durs à Auvelais .

à Lcsvc
Concours de mangeurs de cervelas à
Origine de l'Ommcgang
Origine des serments des arbalétriers ....
Le rôle des Serments des Arbalétriers au moyen âge .

3. — Vêtements et parures.
Description des vêtements des 

de Samsûn ■> il Nivelles 
Parures de la suite de Charles Quint

4. - Décoration des rues et maisons aux /ours de fêtes.
5. - Usages spéciaux â chaque métiers (fêtes patronales, etc.).

6. — I1 olklore juridique (usage administratifs et judiciaires).
7. — Usages conunerciaux : poids, mesures, conventions rela­

tives aux achats et aux marches.
■S. — Usages de la table et de l'alimentation : mets et usten- 

silcs caractéristiques.
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F.  HISTOIRE DE L’ART — ARCHEOLOGIE. i

701

702

704

IL — Congrès, Sociétés, Expositions.

bonne
i

V

I I

955

850

959

931

VII — Tapisserie, Dentelle, Broderie.

I

934
1042

1043

V. — Sculpture, Meubles.
Noël... Noël... Voici des Anges .

802
580
584
700

I. — Généralités archéologiques.
Une œuvre de Titan maniée par des doigts de fcc : (Le 

cartnlaire de Bruxelles)
Nos Béguinages

708
756
778
928

IV. — Peinture, Dessin.
Introduction à l’œuvre d’Armand Knaepen . . . .
La grande toile de la Chapelle de Notre-Dame de Pierre

à Grimde-Tirlemont

734
869
870
896
904
927
934

î

111. - Asie.
JV. — Afrique.
V. — Amérique.
VL — Océanie.

813
997

IV. Sciences populaires (astronomie, météorologie),

V. — Art populaire.
L — Ainsique, Chansons.
2. — Cloches, Carillons.
3. — Danses.
4. - Théâtre.
5. — Littérature.
6. — Imagerie.
• • — Arts plastiques.

A III. __ hK]usfne (j’-jj-f
Noël... Noël... Voici des Anges .

rue des Six-Jeunes-Honimes . III. — Monuments, Architecture.
Le célèbre « portail de Samson » à Nivelles
Les statues et statuettes du Square du Sablon .
Histoire de l’Eglise de Notre-Dame du Sablon .
Les Statuettes du square du Sablon  
L’Eglise de Brou à Bourg en Bresse  
La rue des Six-Jcunes-Hommes  
Noë... Noël... Voici des Anges  
La chapelle de Notre-Dame de Pierre à Griindc 

Tirlemont

III. — Médecine populaire (rebouteux, 
femme). fl

1

I. - Généralités archéologiques
II. — Europe.

E. — ETHNOGRAPHIE.

7. - Sobriquets, Inscriptions satiriques, Epitaphe, Blasons 
populaires.

V’ — Numismatique, Sigillographie.

remèdes de
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IL — Histoire et Géographie, Personnages historiques, Armoiries.
Histoire de Corneille Stcvcns et du mouvement anti­

concordataire  
Charles de Lorraine et Tervucrcn  
Le peintre tournaisieu Hyppolitc Boulengcr et Tcrvneren 
Petite histoire d’Amoul de Crainliem  
Histoire de la famille Spéculo, héritiers de la Warandc 

de Schaerbeek  
La famille van Ophem, héritiers de la Warande de 

Schaerbeek ......................................................
Roland Longin, proprietaire de la Warandc de 

Schaerbeek au XVI" siècle  
La famille de Boisschot. proprietaire de la Warande de 

Schaerbeek au XVII" siècle  
Légende du Jacqmart de Nivelles » D’Jean d’Nivelles » . 
Manneken-Pis 
Histoire de la
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G. — GEOGRAPHIE.• . *.

1. — Généralités.

IV. — Belgique.

V. — Continents.
III. — Belgique.

IV. — Europe,

V. — Continents.

H. — HISTOIRE.

876I. — Généralités.

I

R i

K. — PSYCHOLOGIE.

L. — LITTERATURE.

490

538

542

560

568
1044

104 J

i

• i s

925
974

673
974

942
997

;

778
869
890
895
910
914

576
673
699
751
974

571
574
673
699 
734 
997

ï

là

r

II. — Brabant.
Tervueren
Esquisse d’une monographie de la commune d’Everc
La Warande Schacrbcck
Géographie littéraire du Brabant dans F Aire Nivelloise
Esquisse d’une monographie de la commune d’Evcrc

1.  PREHISTOIRE.
Esquisse d’une monographie de la commune d’Evcrc .
Esquisse d’une monographie de la commune d’Evcrc .

M. — MUSIQUE.

II. — Bruxelles.
Manueken-Pis ....

r T kiS rUCS d"n vieux 9uarher‘(Le Sablonj 

L’’™ '
Le; creusement du canal de willebroeck
L Histoire des corporations . . ■ ■ ■ ■
Histoire de la fabrication des draps à Bruxelles an moyen 

Esquisse dune monographie de‘la commune d’Evcre i

III. — Brabant.

dC Ctel“ » i-ia 1515

>e

S'2"S PI’."iPP/ dC'C”aI,£SLouvain d Espagne les 4-7 juillet 1549 à

d^^Vt de r„rcHdue 

’ÏXh' COmp,e fa de Vville de

I. — SOCIOLOGIE.
Le rôle des Serments des arbalétriers au moyen âge .
Evolution de la lèpre en Belgique et surtout à Tirlemont

du IV” au XII'; siècle
Nos Béguinages

Jures, Echcvins, Receveurs, Doyens et autres membres 
du magistrat de Louvain, en 1514-1515 .

Délicieux Brabant-Tervueren
Esquisse d’une monographie de la commune d’Everc
La Warande de Schaerbeek  
Le célèbre * portail de Samson » à Nivelles .
Nos Béguinages


